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Par Bud Fisher

Tu as acheté
une nouvelle 

voiture 7

Non, j'ai mis de l'eau* 
de la fontaine de jou- ^

Ponce de Léon n’a rien à voir là-dedans !

Oui, cette eau vient de 
la fontaine de jouven­
ce! Vous êtes assuré 
de redevenir 

jeune !
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de la fon­
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Le gars l a 
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PCa goûte comme de 
t l’eau ordinaire !

C'est de la véritable Ce n'est que de l'eau V
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Mon nom est Straw, Duchesse! Je vais conduire 
mes hommes et vous pourrez être certaine que 

votre maison teindra debout I

Et je ne veux pas de traînards 
pour reconstruire ma maison^' 
m'est égal que le ciel soit troué, 
mais je ne pmerai pas pour un 
plafond avec des trous, M. Ti­

mothée !

E
îon, j'ai engagé les hom- 

nes pour reconstruire 
notre maison . . .

Ça prend une femme 
pour faire travailler un 
homme en dehors des 

repas! Hue, Nellie !

mais qu est-ce que 
font Oliver et Boliver 
et où sont leur femme-*

Doucement, uucnesse: ns 
sont seulement affamés parce 
que leur femme les ont mis au 

régime de lapin !

Alors dis-leur de nettoyer le 
cendres de la cuisine 
trouveront peut-être un mor 

ceau de bacon à sortir

Elle a un garde- 
manger vide 
Boliver !

Tante Duchesse est bien fâ 
chée contre Oliver et Bo-

Elle finira bien 
par se calmer unOui, Oliver! Que dirais 

tu d'aller à Myraville? La 
sauce de Myreen et so soupe 
aux biscuits e.àÇ^bjen bonne !

iver.

Je suis trop faible pour 
aller jusqu'à Myroville 

Oliver !

Si nous pouvions avoir seulement un re­
pas . . . mais impossibel! On pourrait 
retourner à la maison ou tenir le coup ’ 

Tirons au sort. Boliver '

Bien, Oliver, lance la 
pièce . . . Pile on reste 
et face on ne retourne 
pas chez nous . . .

D'accord 
Boliver . . 

lance 1

Au revoir, les 
amis, nous 

vous reviendrons 
la semaine pro­
chaine ! Ne nous 
oubliez pas!

Le Soleil ne néglige 
rien pour vous pré­
senter des illustrés 
intéressants !

La Duchesse 
raison, foi 
t Castor !

a
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Je pense que vous faites 
mieux de lire vous-même, 

capitaine Rogers !

AU 25ième SIECLE

•V'u

Ça semble vrai 
mer.t sérieux, 

Buck ! _

"Vu curieux désordre cosmique à travers 
le télescope de l'observatoire Soupçon­
ne menace de Supernova1 Doit vous 

voir immédiatement '

Faites-moi voir ça

N'?

2"

Vbr- i
UK

Rogers à l'équipage f Prépa
v ^ J ’ _ -.1 1^, fÇa l est! Nous faisons mieux de 

retourner vers la Terre, Dr
Métallion ! ---------- -

rez-vous au décollage

■. i

.*3 J»
U U * '

Plus tard, après être arrivé sur la Terre, Buck 
confère d abord avec le Dr Huer au grand 
quatier général

SUPERNOVA ? 
Je . .

Dr Huer, si Supernova 
nous menaçait vrai­
ment ?

ATTENTION. Dr Huer. Capitaine 
logers1 Rapportez-vous immédiate 

ment à l’observatoire !

mm
im i Le Supplément 

fournit aux 

jeunes de la 

bonne lecture
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Le FANTOME par LEE FAI K, et 
WILSON McCOY

A ta nuit, près des terres du mol de Mos- 
sau, lei porteurs de Mead l'abandonnent.

Meod et Maggie Bell ne 
s'en aperçoivent pas —*

l[

< t'Vj

Et l’éclaireur du 
Fantôme observe

Au matin I explorateur 
Mead s'éveille —

Jura - Benji - 
où sont-ils P

Qu y
a-t-il ?

Mes porteurs 
se sont 
enfuis !

Ils ont pris la plus 
grande part de 
mes provisions, ^ 
mes munitions \ 
et des fusils-

1 ^ if ^ 1 '/Vf'/p
«rWWI.. W .

Je leur ai dit hier soir 
pour la première fois 
que j’allais sur les 
terres Massau —

Ça vous ap­
prendra à les 

tromper.

Seul, j'aurais pu prendre la
chance de continuer - 
mais vous gâchez tout !

Que cher­
chez-vous. 
M. l'ex­
plorateur?

Je vous l ai déjà dit - ça ne 
vous regarde pas ! Vous ne. 
devriez pas être ici? Je 

Kne vous ai pas invitée !

Guerriers 
Massau! ’

^ solée 'j

A suivrt

Revenez-nous la semaine 

prochaine pour connaître 

de nouveaux développe­
ments captivants !

Mon maître a raison. Il 
y a toujours du nouveau 

dans le Supplément du 

Soleil !



Tout
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notre faune
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Monsieur Jean Duguay, surin- 
tendant de la Chasse et de la 
Feche, d’clitrail un jour: “La 
conservation de la faune est l'af­
faire de tout le monde". Aujour­
d'hui. nous voulons, selon la poli­
tique de M Duguay, revenir sur 
le même sujet au moment où la 
chasse occupera un peu tout le 
monde et fera l'objet de toutes 
les conversations.

Nous verrons encore des voitu­
res se promener dans nos grandes 
villes exhibant des trophées de 
chusse. Il faut tout de même que 
notre population sache que la 
conservation de nos ressources 
naturelles renouvelables ne peut se 
faire d'eile-rnèine. Tout le monde 
parle de conservation; naturelle­
ment, la faune ne fait pas excep­
tion et 11 faut considérer la vogue 
extraordinaire qu ont prise durant 
ces dernières années la chasse et 
la pèche pour se rendre compte 
que cette ressource représente 
un immense capital qui certame- 
ment vaut la peine d'etre conser­
vé.

La technique de la 
conservation

Bn quoi consiste la technique de 
la conservation de la tanne? Eu 
quelques mots, elle peut se résu­
mer A ceci: Viser au plus haut ni­
veau possible pour une popula­
tion d an unaux sauvages, la main­
tenir & ce palier et en obtenir une 
productivité maximum.

Pour en arriver te. il taut de 
toute nécessiOe protéger la faune 
contre ses ennemis naturels qui, 
en l'occurrence, sont l'homme, les 
déprédateurs, les maladies et les 
parasites Un bon couvert et une 
nourriture abondante sont egale­
ment indispensables pour assurer 
un rendement maximum.

Tout ceci requiert de tous tes 
organismes concernés, c'est-à-düe 
du gouvernement jusqu'au simple 
citoyen, en passant par les uni­
versités. les écoles spécialistes, di­
verses associations et les techni­
ciens divers actes intelligemment 
coordonnés et une vigilance de 
tous les Jours La conservation du 
gibier est en définitive, répètons- 
le l'affaire de tout le monde

Les devoirs de chacun

Quels sont les devoirs de chacun 
envers la conservation de la fau­
ne? C'est l'Etat qui voit à l'ad­
ministration des ressources fauni­
ques Comme tel, c'est au gouver­
nement qu'incombe la tâche de 
protéger le gibier que le peuple a 
confié à sa garde. Ses devoirs se 
résument à voter des lois, à édic­
ter des réglements, et & voir à 
leur application. Pour ceci, l'E­
tat maintient une police entrai- 
née autrement dit, un corps de 
gardes-chasse

Mais ce yi'est pas tout. If ne 
s'agit pas seulement d'empêcher la 
destruction du gibier et de punir 
les déprédateurs; il faut améliorer 
les conditions et les maintenir à 
leur optimum. L’Etat doit, pout 
ceci, ériger des sanctuaires et des

réservas ou des parcs et voir à 
leur bon fonctionnement, exécu­
ter lui-mcme, par l'entremise de 
ses techniciens, ou patronner des 
programmes de recherches entre­
pris par les universités ou d'autres 
institutions. L'action de l'Etat 
doit donc être répressive ou pré­
ventive.

Les techniciens à leur tour, étu­
dient et solutionnent les problè­
mes las plus divers et conseillent 
les administrateurs, les législa­
teurs et les sociétés ou associa­
tions qui s'occupent de conserva­
tion. Les universités et les écoles 
spécialisées, il va sans dire en 
plus de s'occuper de recherches, 
ont pour mission primordiale de 
former des techniciens et des ad­
ministrateurs.

Aux associations ou clubs de 
conservation incombe la tâche d'é­
duquer le public. Guides par des 
techniciens compétents, la mission 
qu'ils ont à remplir est des plus 
imposantes. Par l'entremise de 
journaux ou d'autres moyens de 
publicité. ils éveillent l'opinion 
publique et la tiennent en alerte.

Lindividu, enfin, peut être 
considéré comme le pilier de la 

conservation. Sans son aide et sa 

bonne volonté, inutile d’essayer 

d'entreprendre et de mener ft bien 

cette Immense tache. II doit d’a­

bord être convaincu qu'il s'agit là 
d'un acte de civisme. Guidé par 
les spécialistes en la matière, U 
doit prêcher par la parole et par 
l'exemple: par la parole en per­
suadant ses concitoyens de la né­
cessite de la conservation et en 
dénonçant les violateurs de la loi; 
par l'exemple, en observant scru­
puleusement les lois et les régle­
ments de chasse et de pêche, en 
aimant la nature et en contri­
buant à la faire aimer aux autres.

Les réalisations

H serait intéressant de souli­
gner ce qui s'est fait chex nous 
eu matière de conservation de la 
fatale et aussi ce que réserve l'a­
venir.

D’abord l'Etat : Dans le domaine 
des animaux è fourrure, vous sut- 
prendrai-je en vous disant que la 
province de Qu.‘bec est la premiè­
re qui ait instauré un programme 
efficace de conservation de ces 
animaux par la création dès 1932 
de réserves à castor dans la for­
me qu'on leur connaît aujourd'hui. 
A !a première réserve de 5.000 
milles carres sont venus s'ajouter, 

ces dernières années, onze autres 
réserves dont te superficie totale 

dépasse les 250 000 milles carrés.

Ajoutons que ta province a en­

trepris des travaux de recherches

sur l'orignal, le chevreuil, le ca­
ribou et le petit gibier, recherches 
qui portent surtout sur le recen­
sement, l'histoire naturelle et 
l'habitat de ces differents ani­
maux.

Dans le domaine des poissons, 
on a souvent la fausse impres­
sion qu'il suffit de mettre des ale­
vins ou des fretins dans un lue 
pour obtenir tout de suite des ré­
sultats mirobolants: Erreur. loin 
de moi l'idee de minimiser i'im- 
portance de nos piscicultures, elles 
sont pour nous nécessaires, elles 
sont indispensables, mais non 
moins importante est l'étude bio­
logique de nos nappes dèau.

Tl se fait chez nous de ces étu­
des en grand nombre chaque an­
née pour conserver et am liorer si 
possible l'état de nos lacs et de 
nos rivières. Des milliers d'ale­
vins et de fretins peuvent ensui­
te y être déversés annuellement 
avec plus grande chance de suc­
cès.

Pour mener à bien tout ce pro­
gramme compliqué, une trentaine 
de techniciens, biologistes pour la 
plupart, unissent leurs efforts 
pour maintenir l’habitat en bon 
état et pour obtenir un rendement 
maximum de notre faune.

Cooperation de tous

La formation de ces techni­
ciens specialises exige de longues 
années d’efforts Sait-on qu il faut 
cinq ou six ans d'étude et d'ex- 
pèrience à un biologiste gradu.1 
pour être en mesure de rendre les 
services qu'on attend de lui? Les 
universités doivent être de mieux 
en mieux outillées pour faire face 
à la responsabilité de la formation 
de ces hommes de science On 
peut aujouidhui se spécialiser, 
même chez nous, dans plusieurs 
domaines biologiques; de plus en 
plus, des professeurs formés dans

les universités d'Amérique du 
Nord les mieux considîièes, dis­
pensent l’enseignement nécessaire 
à nos spécialistes de la faune.

Et que dire des administrateurs. 
Ils doivent concilier des intérêts 
souvent diamétralement opposée. 
En prenant l'avis des techniciens. 
Us s'exposent à froisser des gens 
qui, tout an étant sincères, ne 
comprennent pas toujours Ictus 
faits et gestes.

Plus de trois cents officiers sont 
chez nous charges de lappltca- 
tion de la loi sous l'egide des ad­
ministrateurs. Leur tâche ingrate 
de démasquer les violateurs de la 
loi est loin de toujours rencontrer 
te sympathie qui leur est si ne-# 
cessaire. Que deviendrait notre 
faune sans eux qui. bon an mal 
an. rédigent chaque anime au de­
là de 4.000 rapports d'intractions. 
C'est le devoir des associations de 
protection du gibier, des chasseurs 
et des pécheurs de les seconder. Il 
existe chez nous un très grand 
nombre de ces associations qui 
prennent de plus en plus con- 
sciertce de leur rôle On compte 
qu’elles intensifieront leur pro­
pagande pour inculquer l'idée de 
la conservation chez les nôtres

Nous pouvons envisager l'ave­
nir avec optimisme si tous et cha­
cun d'entre nous accomplissons la 
mission qui nous incombe Faisons 
notre part sans lésiner afin de 
conserver ft notre province In ré­
putation de paradis de la nature

(Suite à te page 17. 1ère col.i

Prière de transmettre toute 
rorrespondanre relative 

à cette chronique a

ROLLAND DUMAIS 
“Je veux savoir”

( Le Soleil
SM. rup dp la ( onronnif j 

Québec 2
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• • •

La mode des ‘'drinks” à toute heure et à tout 
propos, surtout dans ce qu'on appelle la 
’ bonne” société, fait glisser insensiblement 
bien des femmes vers l'alcoolisme.

D —Je viens vous parler d'une chose ou plutôt d'un sujet que 
vous n'avez pas encore traité, je pense, depuis que vous rédigez ce 
courrier Etant un homme que la curiosité pousse souvent à lire vos 
réponse; et aussi les questions de vos lectrices, pour mieux cornaître 
ouelles sont leurs principales préoccupations, étant aussi un homme 
qui est affligé d'une femme qui plus souvent qu'à son tour lève le 
coude, depuis quelque temps, j'ai été étonné de constater que ce pro­
blème n'avait pas rebondi jusqu'à votre page. Voici donc le mien.

Je suis un homme qui boit modérément, en société. Chez moi, 
lorsque nous n'avons pas d'invités, je ne bois pas. Mais je garde 
touiours comme c'est presque nécessaire, quelques provisions en cas 
de visites imprevues: scotch, rye, cognac, gin, etc. le tout est dans 
un petit meuble non fermé à clé, puisque nos enfants sont encore 
trop jeunes pour qu'il y ait danger.

J ai constaté depuis plusieurs mois que les bouteilles diminuaient 
'opidement et je me suis aperçu peu à peu que c'est ma femme qui —, 
lorsqu elle subit une petite contrariété, venant de moi ou de ses amies 
ou de sa coiffeuse ou de sa modiste, ou des enfants ou de la femme 
de ménage qui lui fait faux bond, — se "remonte" le moral avec un 
verre de quelque chose. Un verre, ce n'était pas exagéré, bien sûr, 
r t il n y a rien de mal là-dedans, mais maintenant, c'est deux ou 
trois, et la. ça devient inquiétant. Car ma femme est nerveuse de na­
ture et quand elle prend "un coup", elle devient excitée au possible, 
à tel point que les enfants demandent maintenant : "Qu'est-ce qu'elle 
a donc, moman?" Je leur réponds, sans avoir l'air de rien, qu'elle 
est malade.

Vous me direz sans doute "Cessez d'acheter de la boisson et elle 
p aura plus sous le nez l'occasion qui fait le larron". C 'est ce que 
i ce fait, mais j ai constaté qu'elle s'en était acheté elle-même et qu'elle 
gardait la bouteille dans un tiroir de sa chambre. Que me conseil­
lez-vous de faire? J'appartiens a la société et nous avons souvent 
des réceptions auxquelles il faut assister, dans l'intérêt de mes affaires. 
Si fe laisse ma femme à la maison, ça n'ira pas du tout et je suis sûr 
qu elle m'en voudra beaucoup et qu'elle boira seule Si je continue de
I emmener à ces cocktails, il va falloir que je la surveille constamment. 
Serait-il préférable que je lui parle clairement ou que je procède avec 
discretion^ Nous avons quatre enfants, dont un souvent malade — 
PESE SOUCIEUX

P Verre si aucun mari ne s est plaint Jusqu ici d'une telle si­
tuation, i est certain que de nos jours, les femmes, surtout ce'ies de
la ‘"'aute bC'vent beaucoup trop. Au debut de ma carrière ", 
d.r un psychiatre de i'hcp ta! Johns Hopkins, un alcoolique sur JO 
de mes events etc t une femme aujourd hu’ | en compte 4 sur 10, et 
sur ce nombre 60 a 70 p c. sont destinées a finir leurs jours dans une 
c inique ou a boire jusqu a la ruine totale . Et ce qui rend les rava­
ges de I c coohsme encore plus menaçants, c'est qu il creuse ses plus 
profond» <. on$ chez les femmes souvent les plus intelligentes et les 
plus sensib.es. Je crois cependant que la vôtre n en est pas encore 
rendue a heureusement, et qu il s agit surtout d une mauvaise habitude 
out e a prise insensiblement et dont il lui sera encore possible de
sc debarrasser, s» vous emp oyez to ,te votre tendresse a I y aider.

Je vous conseille de lui parler franchement, mais avec douceur, et 
d essayer de découvrir la cause de son trouble, car il en existe proba- 
blrment une c la source de cefte propension plus marquee vers l'al- 
coo En effet, plusieurs raisons sent a la base de l'augmentation de 

aicoohsme chez es femmes, et a mon avis, la premiere, c'est lex- 
emp'e constant au el'es ont sous *es yeux, au cinéma et a ia tv. ou, 
• or«qu on présente un spectac e moderne, tous ies personnages ont a 
on moment ou l outre les deux ma ns employees, l une par une ciga­
rette, outre a tenir un verre. La vie.lie idee qu’il est suffisant 
pour ur e femme d être une bonne épousé et une bonne maman pour 
fo-re n succès de sa vie, a ete dep acée et on lui a substitue, surtout 
dans e mor.de ou vous évoluez, la nécessite de la beaute, de l'ele- 
gance. de a fortune et surtout du clamour", il peut y avoir aussi le 
ia * que comme bien d autres, votre femme aurait besoin d'une bonne 
e* n en trouve cas; c tâche quotid enne dépassant un peu ses forces 
ou ses possibilités de travail, elle a peut-être développé une tension, 
une arrêté qu'e'!e cherche a calmer de cette façon en cherchant un 
moment d evasion, d'euphorie et d optimisme dons un verre.

Examimez-vous aussi et demandez-vous si. du point de vue af­
fect c' et cert esse, vous ne I avez pas négligée récemment. B.eft 
sur, avec auaîre enfants, la prudence est a l’ordre du jour, de votre 
corn'" n accord, mais une affectueuse camaraderie, une amitié amou- 
reuse sur un rythme continu remplacent souvent avec avantage cer- 
♦c ns élans . , . sporadiques. La fa bio car.te de vos enfants peut aussi 
influer sur •on moral. Je connais un papa qui a cherche dans i'a'cool 
a oubüer au il eva r deux enfants infirmes, et il n'est pas le seul.
II e«t certain ega-ement que es cocktails répétés et la mode de plus 
•-n pl^s répondue des drln’K» a toute heure et sous tout prétexté, 
contr buent puissamment à créer une habitude et a obnubiler le dan- 
qrr de te,!ns accoutumances.- Votre f^-mme n aurait-elle pas une bonne 
am.,e, exempte cm cn defaut, q^i pourrait I influencer indirectement, 
lu »e- r compagnie plus souvent ou sortir avec elle de temps à autre?

S: ces re "edes psychologiques differents ne réussissent pas a ame­
ner _ - e amélioration, ,1 serait peut-être bon de lui suggérer un court se- 
jour a i hôp *al; sc -disant pour lui permettre de se reposer ou de subir 
un check-up et de veus entendre avec le médecin pour qu'il lui 
imp ' a pef *e cure de désintoxication, souvent très efficace quand 
le cc' r/e-t pas avance.

Ouan? aux invitations ace vous recevez, le crois qu'il sera pré- 
fmob'e d en refuser plusieurs, sous un pretexte ou un outre, et de 
rir choisir que cehes que vous ne pouvez écarter. U serait mauvais 
de n pas y emmener votre femme. Mois vous pourriez au préalable 
com j re un marche amico! et vous oromettre mutuellement de ne pas 
©ceepter p!us de de^x ou trois verres. Ceci ne vous empêchera pas 
«Tcvo r oeil ouvert et de prendre fermement conge de vos amis quand 
vous e ugerez plus prudent.

Si e’Ie a des convictions religieuses assez profondes, i! ne serait 
Km doute pas mauvais qu'a 1 occasion, vous invitiez a la maison un 
ée •'Os anciens onfrere» prêtre ou religieux, qui pourrait glisser avec 
»D't que’ques re-f!e*:ors ou que ques exemples pouvant impressionner 

femme.
Verne * e suis convaincue qu il ne faut pas heurter de front la 

•er* r. te exoce'fcee de votre épousé j'estime qu il y va de sa *ante 
•t de son fcc '■'‘-ur Oue vous preniez sons tarder son cas en ma.O et 
»|ue vous deploy rz *outes es rt-^sour^s de votre ingéniosité et sur­
tout rie vo■ re tendre;«-« pour la déto&Tner de cette pente fatale vers 
loque e e *e commerce a g! ser.

CAROLS

Voici le temps où la ménagère commence à penser à donner un air nouveau à sa ma.son 
pour la longue saison d hiver. Il laut, helas, remplacer les draperies d'été et les |oiis 
tapis aux couleurs vives par des moquettes mo ns salissantes ou bien les recouvrir d en­
veloppes de toile pour donner à la maison plus de confort et de chaleur aussi. Pour cette 
saison où tout le monde fait peau neuve, il y a de nouveaux tissus miracle d'un intérêt 
certain pour les ménagères qui veulent changer leurs tentures. Ces étoffés peu commu­
nes existent en deux textures différentes dans lesquels entrent de la fibre de verre tissee. 
L'une, "Velvet Glass" qui a l'aspect d'un mohair de soie, l'autre, ‘ Flaxen Glass" qui 
ressemble à la vue et au toucher à de la toi'e. La clé du succès de ces nouvelles drape­
ries est leur motif unique le plus souvent d inspiration orientale, brode à une extrém-té 
de chacun des rideaux qui. une fois réunis, donnent un motif central d'un éffet admi­
rable tel celui que l’on voit sur l’illustration ci-haut d un-e grandeur totale de 96 pou­
ces Il existe trois motifs principaux pour le "Velvet Glass " : une scène de port qui «e 
vend en cinq couleurs différentes, un dessin abstrait qui utilise un ensemble subtil de 
tons, en six couleurs, et un nouveau dessin géométrique en quatre couleurs. Le "Flaxon 
Glass" se présente en 4 dessins comprenant 16 couleurs dont: citrouille, saumon et bleu 
royal.

OISEAU BLEU — Quand on a 
un mari comme le votre, il n'est 
pas tenement prudent de s ab­
senter. mais je comprends que des 
fois, cela s impose, ne serait-ce 
que pour vous changer un peu les 
idées Votre mari est un homme 
le^er, bavard et un peu menteur, 
comme bien d'autre. , et je doute 
fort que vous puissiez le corriger 
de ces defauts, qui ne sont heu­
reusement pas parmi les plus gra­
ves Dans bien des maris som­
meille l'écolier, le gamin qui. ne 
se sentant pas surveillé, en pro­
fite pour lâcher son fou. A peine 
leur femme a-t-elle franchi le 
.seuil de la maison qu'ils esquissent 
un entrechat pour marquer leur 
joie d'être libres pour quelques 
jours Ce sont aussi des vacances 
pour eux et immédiatement, ils se 
font un programme de célibataire. 
Considérez-vous donc heureuse que 
votre mari ne vous ait pas trompée 
avec la bonne <comme cela arrive 
assez souvent» et passez J'éponge 
sur scs frasques, puisque le fait 
de lui rév» 1er que vous les con­
naissez vous fera il perdre votre 
bonne qui vous a mise au courant. 
Il y a cependant une chose que 
vous pouvez lui reprocher, c’est de 
n avoir pas été à la maison pour 
vous accueillir le soir de votre re­
tour et de n être pas allé vous 
rencontrer, si vous arriviez par 
tram ou autrement. II s agit la

d'une indélicatesse qui peut cer­
tainement refroidir les sentiments 
d'une femme pour son mari et que 
vous feriez bien de souligner, tout 
en faisant ensuite votre possible 
pour l'oublier, puisque vous devez 
continuer de vivre ensemble Vo­
tre mari vous aime, sans doute, 
mais à sa façon, plutôt superfi­
cielle et égoïste. Peut-être aussi 
votre bonne a-1-elle légèrement 
exagéré les paroles rie votre ma­
ri ? Vous savez, des paroles répé­
tées por une intermediaire .sont 
souvent un peu déformées et pren­
nent. de ce fait, une signification 
differente. Ne vous en faites pas 
trop pour tout cela et prenez 
désormais les protestations d af­
fection de votre epoux . . . avec 
un grain de sel.

2 II est regrettable que vous 
n ayez pas le temps de lire les pa­
ges du jour qui contiennent une 
foule de recettes de toutes sortes 
Voici une recette de sauce brune 
pour couvrir le poulet 2 c à soup< 
beurre, graisse de bacon ou grais­
se de rôti ; 1-2 oignon haché, au 
goût"; 3 c. à soupe farine ; 1 tas- 
• e bouillon brun ou eau ; 1-4 c à 
thé sel ; 1-8 r à thé poivre. Cui­
sez l’oignon au beurre jusqu'à ce 
qu il soit légèrement brun : enle­
vez l'oignon it remuez le beurre 
jusqu à ce qu'il soit bien brun ; 
ajoutez ia farine mélangée aux as- 
saisonneinint^ et faites brunir

beurre et farine ensemble ; ajou­
tez le bouillon peu à peu : ame­
nez a ébullition et faites bouillir 
2 minutes ; cuisez 15 minutes au 
bain-marie si possible Si on aune 
la sauce plus liquide, on ajoute de 
l’eau bouillante ou du bouillon et 
on remue bien. Si on aime un goût 
d'oignon plus prononcé, on le lais­
se très émincé dans la sauce et 
on ajoute quelques gouttes de jus 
d'oignon ; celles qui aiment le pi­
quant peuvent ajouter dr I Ac cent 
ou de la sauce Worcestershire, ou 
une échalote ou un peu de poivre 
rouge.

Ti. SAUCIKR. Hôpital N-Dame 
de la Merci, 555, boni, ftouin, 
Montréal, malade lies démuni, ai­
merait recevoir linge grandeur 36. 
lecture, papier à lettres, cigarettes, 
friandises, etc.

FEMME 
SAVAIT ..

, . ■- dur ^
i. « Vi •' Irtr* j

n* \nnff imil#*
rni

IIO- ]

tlQ

Traitrrnvnt d'un moi*: $1.00 
Dan* /e« pharma* te* ou au

LABORATOIRE MARCHAND
St-TIt*. eu Champlatn. *» Q
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Un déluge 
au courrier

Iji leUrr (l'OiitlniiNte a provo­
que, comme c'était à prévoir, 
un deluge de réponses égal a 
-elui qui a suivi la lettre -.ignee 
W un t arrefour". Je prie 
lonc par les présentes ce cher 
Optimiste de réclamer son 
courrier, vu qu’il m'est absolu­
ment impossible de publier 
toutes les réponses qui lui sont 
destinées.

I>. — t.es eniants v>nl-ils des 
ingrats ou les parents sont-ils 
trop érigeants? Je suis veuve et 
j'ai perdu le gout de vivre en per­
dant mes cinq enfants, tous ma­
rtes Je reçois leur visite, de temps 
en temps, quand ils n'ont rien de 
mirui a taire ou qu il pleut ou 
que la voiture est en panne. Je 
sens maigre moi que ce n'est pas 
l'affection qui les amené, mais 
plutôt l'habitude ou la peur des 
reproches. Kst-ce une illusion? Et 
pourtant Dieu sait les sacrifiées 
que j’ai faits |M>ur eux. l'aide que 
Je leur al donnée, materielle nu 
autre Je 1rs aime peut-etre en 
égoïste. mais Je les voudrais un 
|h-u plus a moi; je m'ennuie et je 
n'ai que mes larmes pour me sou­
lager le coeur. Pourquoi les en­
fants ne re lent fis Pas tou ours 
petits pour qu'on puisse les ber­
cer. les chérir? la vie serait telle­
ment plus belle pour les pauvres 
mamans vieillies et plus guère in­
téressantes I N COEUR MALADE

R Si les enfants demeuraient 
toujours petits, vous-même n au- 
ruv jamais quitté votre mère et 
ainsi de suite ! Pourtant, si vous y 
pensez un peu, vous n'avez proba­
blement pa.-, hésité à quitter vos 
parents, lorsque le temps de vous 
m iner es: venu C'est la loi natu­
relle. celle qui prévaut non seule­
ment pour les animaux et les 
plantes, mais pour les humains 
En effet, le jeune animal qui peut 
se suffire à lui-même quitte sa 
mere, le fruit nnir quitte l'arbre, 
et les enfants font de même Bien 
rares sont les enfants qui ne sont 
pius ingrats ne serait-ce qu'in- 
conxciernment. mais lorsqu'un jeu­
ne couple se marie, il se nourrit 
d'illusions > il faut cela pour l'en­
gager a se marier et à assumer 
les tâches de pere et mère). Com­
me vous. U ne voit que l'enfant 
charmant, gracieux, gentil, qu'on 
serre dans ses bras. Mais très tôt, 
la maman souffre de voir son 
bambin de quatre ans se dégager 
et affirmer son indépendance. La 
période ou l'enfant lui appartenait 
est dem révolue, et à partir de ce 
moment-là, il faut quelle se pré­
pare courageusement à le détacher 
de l'arbre qui est “elle-même”. Il 
part pour l'école, puis pour le col­
lege. puts pour l'université, il ga­
gne son premier salaire et la plu­
part du temps, croit alors ne plus 
rien devoir a ses parents. L'amour

Au cours de la 
dentition, votre 

bébé souffre assez souvent des 
malaises de la constipation. 
Essayez les Poudres Steedinan's, 
dont les mamans se servent 
depuis plus de 100 ans. Elles 
constituent un laxatif bénin 
mais efficace.

— POUDRES# STEEDMANS
jL'm TÏrHIèUBm à

M+mto/tét U paqmtt pmr Ut dtmxEE trmboltq»**.
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Voici un fort élégant ensemble pour le soir ! Dans le joli sac à main de fils d argent orné 
d’une orchidée madame glisse ce stylo de tout dernier en qui ressemble a un bijou 
Dix-neuf modèles de stylos de grand luxe viennent d étre mis sur le marché et leur prix 
s'échelonne de $10 à $110.

DONALDA — Lc.s bons ni:1::...'0. sont rares II sutlit, pour nou-i 
en rendre compte, de regarder vivre les couples que les affaires, les 
liens du sang ou l'amitié mettent sous nos yeux Les courriers comme 
celui-ci nous convainquent également de ce triste état de choses La 
s'exhalent tous les mécontentements, toutes les rancoeurs, toutes les 
déceptions, avec une franchise bien édifiante.

De cette curiosité bien intentionnée, se dégagé un enseignement 
assez attristant . si tant de ménages après quelques années, quelques 
mois ou quelques semaines, se désagrègent lentement, comme le vôtre, 
oela tient à l'incompréhension totale des deux conjoints, et surtout à 
leur absence d'efforts pour se comprendre II est indiscutable, et cela 
fait la matière de plusieur romans, que l'homme ne comprend rien a 
la femme, ceci pour des raisons de physiologie, de caractère et d'edu- 
cation. Mais il est également vrai qu'il ne fait aucune tentative (excepté 
quelques psychologues professionnels) pour pénétrer ce qui constitue 
l'élément supérieur, presque divin d'une âme féminine. Il lui faudrait 
une toute autre éducation

Mais la compagne à laquelle U a confié son existence matérielle 
en la couronnant reine de son foyer et dont il a voulu se faire (in­
consciemment d’ailleurs i une seconde mère, cette compagne a-t-elle de 
son côté tenté quelque chose pour le comprendre ? Essaie-t-elle, au 
fU des jours, se dégager ce jxtr quoi il est douloureusement et proion- 
dément humain ? A-t-elle essayé de saisir comment l’homme diffère 
totalement de la femme et la complète ? Non Elle exige de ce dernier 
qu’il soit à son image elle attend de lui toutes les délicatesses qu’elle 
croit mériter et sous la forme la plus subtile, la plus étroite, la plus 
sentimentale Et comme 99 fois sur 100. 11 ne soupçonne même pas ce 
qu'elle attend de lui, la voilà qui fait un cas d'espèce d'un cas général; 
elle se croit liée à un plténomène, pleure, se lamente, ou repliée sur 
elle-même se reipait de la joie mystique d’être “incomprise". Au heu 
de vous complaire dans ces plaintes et ces souffrances cultivées, qui 
faussent peut-être votre jugement, ne feriez-vous pas mieux d'envisa­
ger le problème en face, désireuse de le résoudre, d'un désir dynamique, 
qnii suscite faction et l'alimente ?

COEUR BIEN EMBARRASSE.—

entre dans sa vie et il n'a plus 
qu'une pensée, celle que vous avez 
eue a son âge quitter le foyer pa­
ternel et en fonder un bien à soi 
C'est une chaîne sans fin. c'est une 
histoire qui se répète depuis des 
siècles Et votre cas est celui de la 
majorité des mamans normales 
Comme vous seriez plus malheu­
reuse, je vous assure, si vous étiez 
à leur charge et si vous sentiez que 
vous les encombrez ! Même si leur 
visite n’est qu’occasionnelle et si 
vous jugez, avec lucidité qu elle ne 
leur fait mettre de côté aucune 
autre distraction, votre sort n'est 
pas pitoyable et c'est votre état de 
santé qui vous le fait voir en ce 
moment sous des couleurs plus 
sombres que la réalité

Sans savoir quel est votre âge 
et si votre santé pour permettrait 
de vous créer un autre centre 
d'activité et d'intérêt — comme le 
font des milliers de vieilles per­
sonnes dont les enfants sont éta­
blis — il m'est difficile de vous 
conseiller quoi que ce soit II y en 
a qui tricotent pour la Croix-Rou­
ge ou pour la St-Vincent de Paul, 
il y en a qui s'adonnent au bridge 
avec plaisir ; il y en a qui pré­
parent des courtepointes, qui se 
transforment en gardiennes d'en­
fants dans leur entourage immé­
diat, qui deviennent membres 
d'un club charitable, qui confec­
tionnent petits biscuits, gek-es. 
marinades, friandises et les distri­
buent à ceux qui les apprécient et 
ne peuvent s'en fabriquer, fau­
te de temps ou d'habileté II y en 
a qui louent une chambre de leur 
logis et dont l'impression de soli­
tude disparait ainsi, quand la ra­
dio, la tv, la lecture et quelques 
sorties n’y suffisent pa-i

NEBULEUSE — La paroisse 
St-Edouard de Toronto est catho­
lique. Le curé est S Exc Mgr F 
A Marrocco, D.D. VT, 49Î5. 
Yonge. Willowdale. Ont (c’est une 
banlieue de Toronto). Le cure de 
la paroisse du Sacré-Coeur est 
Mgr C -E Lamarehe. P X> 381, rue 
Shertxmrne, Toronto 6.

I! est toujours plus sage d'épouser 
un homme qui est notre aîné, car 
plus tard, la lutte pour garder son 
affection est moins dure En ef­
fet. une femme de 50 ans sera 
beaucoup plus en sécurité avec un 
mari de 59 qu'avec un de 46. c'est 
certain. Toutefois, il arrive que 
des unions où la femme est l'ainée 
soient heureuses, mais c'est habi- 
tueliement parce que le mari a le 
caractère plus vieux que son âge 
réel. Puisque vous n'êtes pas fian­
cée avec le premier, si vous profé­
rez le second., rien ne vous empê­
che de vous laisser courtiser par 
lui Mais réfléchissez avant, et 
demandez-vous si ce jeune hom­
me sera eu mesure de vous épou­
ser bientôt, car les passions de 
moins de 20 ans sont souvent fugi- 
Hves, et U ne vous désire peut-

être que parce que vous êtes liée à 
un autre en ce moment. Comme 
vous ne m'avez pas parlé des avan­
tages matériels et des qualités mo­
rales qu'offrent ces garçons, je ne 
puis juger si le premier vous ferait 
un mari préférable au second 
C’est à vous de peser chacun dans 
la balance de votre ’ raison”. Le 
premier a-t-il parlé mariage et 
est-il prêt à vous épouser ? A son 
âge. 11 le devrait, à moins d'avoir 
des obligations de famille. S'il ne 
semble pas pressé pour poser ce 
geste, vous pouvez prendre une 
“chance" sur l'autre. Et qui sait? 
Un troisième arrivera peut-être, 
qui balaiera les deux autres, car 
vous êtes encore assez Jeune pour 
changer de fiant! ïe une ou deux 
fois d'ici â ce que vous touchiez 
vos 25 ans.

RAYMOND — Solitaire d'Otta­
wa n'a pas jugé bon de révéler son 
identité I! ne sert à rien de crier 
après la chance, si on lui tourne le 
dos dès qu'elle se montre le nez ! Il 
en est souvent de même pour les let­
tres les plus captivantes, dont les 
auteurs s'obstinent à demeurer in­
connus, même si plusieurs person­
ne s'intéressent à leur problèm*. 
Je garde cependant votre le'tre a- 
vec les autres.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique 
nos lectrices trouveront 

des noms et des adresse/ 
qui leur seront utiles.

Edgar Oechene l.tée
R*>I est. rue St Joseph 
Nooreftate* en foprrare».
C»ro« et detail

• FOIRRIRFS DE QUALITE
J.-O. Xadeait & Fila. Fnr
1*0 toi» d »t>r»h»m. léT: LA

• MllSiqir ÏN FF.l ILU S. Dlsqtiu 
roolraa dr pUnot ftdionifttlqars 
St-Cgr ü- Frcrea
IM E»t. Sl-JOM-Pb. ««.: LA S-lï»

S

• SALON DELECTROLTS*
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Savard 
S<;r. em. St-Jofcepb, Se êt»go. 
tél.: LA 5-0445

• PATRON»

Le Soleil et 
L’Evénement‘Journal

FIN DES VERS
AVEC

L’AIL EN SUPPOSITOIRES
Lob *appn»ltolre* 
ÀIL-À-VF.R. eonte- 
nnnt an oxtrnit d'ail 
parfaitement dost, 
débarrassent doe ears 
en trois jours, sans 
• •run malais*.
Traitement complet:

*1.25
Ucrrumdrz Itt tuppOtUOdtt» AIL-A-V&R 

au a pharrnactn ou mm

LABORATOIRE MARCHAND
St-Tita. Clé Champlain. FAI
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Page des Jeunes

Guidez
Ce petit lapin cet Un perplexe; il veut re^apner sen terrier• • • » 

•en ims » r ifaun fai anre, -vtns se jeter dans la pnevie du loup, et 
sans servir tie rîbie au cita bmp.

Quel chemin doit-il prendre, sachant qu'il lui f^ut obligatoire* 
ment tourner deux fois à droite, et une fois a gauche ?

La lune et le . . .
J.a lune n est pas seule a veiller ^ur cette egli^e endormie. Réunissez 
les point' d in’* leur ordre alphabétique ... et vous le constaterei.

Savez-vous dominer vos nerfs?
R ..Mià.z honnewment aux questions qui vous sont posées. I>aIvs 

J*u:ie u* co.onnes de droite, irsenvez votre réponse.
Oui Parfois Non

J—R dans une discussion, vous 
sentez que la ■ moutarde" vous 
monte au nez. parvenez-vous
quand même a vous dominer ? .................................. . .........

•—Quand .es choses ne vont pas 
comme vous le désirez, vous ar- 
nve-t-il de pleurer, de crier, 
de trépigner, c'ets-à-dire de fai­
re une crise de nerfs ? ............................................

•-Vous vendez-vous sur les ob­
jets ? Par exemple si vous 
"séchez ' sur un problème, de- 
chirez-vous razeusement la pa­
ge de votre cahier ? .......................

•—Etes-vous absolument incapa­
ble de drounuler vos émotions?
Sautez-vous de joie et pleurez-

vous de deception ? .. ....................  ..............................
•—Voue reproche-t-on certains 

"tics" nerveu- : se ronger les 
ongles, se mettre les doigts 
dans le nez, mordiller le bout
d'un crayon ? .... ...............................
Avez-vous la reputation d'être
coléreux ? .. .. _ .................... ... .............................

t OTATION ;
Pour toutes les questions: oui 0 parfois 1; non 2

INTtKPKKTATION :
Faites votre total. Si tous obtenez : 

plus de 9 : votre maitiise est étonnante !
entre 6 et 9 : vos nerfs sont ceux d un en.anf, maie vous savez

vous dominer.
v de 6 : il vous faut accompl.r un eilcct pour ne r>iu»

être nn enfant colér-ux, capricieux et boudeur...

Mots pour rire
— Dis, papa, tu ne voudrais pas 

me donner dix cents?
— Dix cents ! et pour quoi 

faire?
— Je voudrais les porter à un 

pauvre infirme, très malheureux...
— Dans ce cas, c'est parfait et 

je le félicite. C’est un très beau 
sentiment ... et où habite-t-il, 
ton protégé?

— Pas très loin . . . c’est lui qui 
tient le magasin de bonbons . . .

Un voyageur, avant de se pré­
senter à le douane, a fourré au 
fond de son sac un perroquet — 
Une bête remarquablement intel­
ligente — afin de ne pas avoir 
à payer la taxe sur les animaux 
de luxe.

— Qu'est-ce que c’est? demande 
le douanier.

— Ça? De la ferraille.
Méfiant, le fonctionnaire don­

ne un grand coup pied dans le 
sec.

Alors le perroquet, toujours très 
Intelligent, s'écrie:

— Bang ! Bébé a cassé l'èléphant auquel maman trnaii taut ! Aidez-la
à le reconstituer en asM-mblant les morceaux.

Solutions
£ uiuiatjo ai : asuodfg Jeu de mots

NidtVi :i i
I U 3 I n ’) I T V 1.A S \ LXA B i: I K RA.\ T f
s 1 H il V T 1 V A Plage normande RI...

O -J I H O X H O a Relu vent de la juMice . K I T .
a X s I H a U V X Ont trait a la mer . . K 1 .
S 3 X o i H X V A Aiment leur pays ...Kl . • .

s A K 1 X I U V K Pfmmes Ue chambre .... K I . .
I A N I R I a .1 I ne des Antilles H 1 .

V T T a R V A 1 n Ville du Midi
axNvuu» aavTT.us AT Nom du “Dante” I

• -• ..... ..... • • •-•♦«■.■«Ma . .1 ,

.V<S

IL DISAIT TOUJOURS LA VERITE !
«A colorier avec des craies ou 

crayons en employant la couleur 
indiquée en MAJUSCULES».

Voici le portrait de la BLONDE 
Marie et de Pierrot aux cheveux 
BRUNS illustrant un tableau de 
l’histoire de George Washington 
et du cerisier. Pierrot joue le rô­
le du père de George Washington 
et Marie soutient sa poupée ha­
billée comme George enfant.

Marie porte une ancienne robe 
Lw vnde l'appliquer mauve 
paie ou BLEU mêlé de ROUGEi 
et un fichu de toile BI. ANCHE. 
Ses chaussures sont MAUVE fon­
ce- ainsi que le liiet qui retient ses 
cheveux.

De père porte un costume BLEU 
doublé de J A U N E, des bas 
BLANCS et ries souliers NOIRS 
à boucle JAUNE. Ses cheveux 
sont retenus à i’arrière avec une 
boucle NOIRE et les boucles qui 
resserrent ses pantalons aux ge­
noux sont JAUNES. La poupce 
"George” est habillée comme le 
père.

Le cerisier a des feuilles VER­
TES et de-s fruits ROUGES, ie 
pot à fleurs est du même ROUGE. 
Le tapis est VERT comme de !a 
pelouse et le rideau de scène est 
BLEU pâle. Autour du tapis le 
plancher est de bois BRUN.

Marie, Pierrot et la poupée ont 
des joues ROSES appliquer ROU­
GE légèrement) et des lèvres 
ROUGES.

Vous vous souvenez sans doute 
de l'histoire du petit garçon qui 
ne |X>uvait dire un mensonge ? H 
avait reçu une hachette en ca­
deau d'anniversaire, et comme 
tous les autres enfants de son âge, 
n’avait pensé qu’à taillader tout 
ce qu'il voyait; rien ne 1 arrêtait, 
même pas le cerisier que son père 
aimait tant ! Quand celui-ci vou­
lut savoir qui avait osé couper son 
petit cerisier, George eut le cou­
rage d'avouer son méfait
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Edgar Rice Burroughs
Un indigene mourant a averti Tarzan de ne pas s'approcher d'une 
mystérieuse montagne, le repaire de monstres et d’esprits démons 
— et de quelque chose appelée la ‘créature’ !

B

Le seigneur de la jungle fut pris de eu 
riosité et il se dirige» délibérément 
vers la montagne lointaine —

Joad
aAno

Alors qu il suivait un sentier de la jungle, le bruit 
d'un tonnerre de sabots l'alerta !

" -

Et Tarzan sursauta de surprise. Il n eut que le temps de 
sauter hors*du chemin d une antilope qui fonçait au galop —

rrr***:

1

Sri**!».*»

Ht Que se passait-il? 
Comment un tel ani­
mal pouvait-il exister? 
Plus curieux que 
jamais l’homme-singe 

r/~ escalada la montagne 
interdite. v

Mais quelle antilope ! C'était une béte 
gigantesque et dangereuse de trois fois 
la taille normale.

M3'145$

Il atteint finalement le sommet et aper­
çut une structure qui re présageait rien 
de bon. La réponse se trouvait-elle 
derrière ces murs tristes et sombres ?

œœm

Dans l'édition quotidienne du Soleil comme 
dans le supplément du dimanche, vous trou­
verez une grande variété d'illustrés choisis 
parmi les meilleurs.

Le Soleil prend toutes les mesures néces­
saires pour offrir à ses lecteurs ce qu'il y a 
de mieux dans tous les domaines.
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Rousselé
^Hé, Hilda! Ro- , ^ I

’ Viendra.s-tu
if au cinéma ^>as, ^ue
1 rrt forrïif

Zut Bazou et 
Lise. Les ragots 
courraient si on 
nous vovo

Nous som­
mes seuls!

N arrê­
te pas 

là !louchemou
vais

choque sieges

ses amis

L»vy. Deux 
chocolats '

Pas si > L est devenuArrête, et tu Rendus 
me recondui- I chez / 
ras par l'ai- X toi A)

r I Cache-toi! 
Les ju 
meaux !

r v une

sion

e regrette 
maman

Ü22LSI

File, ballot’ rsonne y réussira
On va Mim

Je vais
t arranger

Et |e devrais sar.s dou
te te punir aussi

S f

1IK

■éêèà

Que ferais-tu si je
Si eile la fait Pour quellete disais que Pauc'est que tu laHé. maman, 

Paulette ma 
donné une fes
sée ’ —------

lette m’améritais David tapé, papa

Doris, Tu es chanceuseJ'ai remarqué qu’un 
leune homme avait 
chipe tous les biscuits

Paulette m a que je sois
calme

Alors ?

L.

-ÎJ-îffeV^

r W

par Harry Hanan

mm
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Jeahhe
fitJleM

Si elle est tant soit peu intelligente.
elle doit être à plot ver- --------
tre sur le plancher ! y /
Tout ira bien !

Attention, 
les gars! 

Jeanne est 
en dedans!

Il .'■«!

Tire dans les fenêtres, Jos ! On a 
moins de chance de toucher la femme!

J’aimerais avoir un re 
volver ! . - .—

*Wr,V*ii

Oh ! 
Juste 

manqué

Vous faites mieux de res 
ter à couvert, l'ami !

Ouais! Ce 
sont de vraies 

balles !

Je vais 
avoir un 
policier

Jeannot Lapin

L'épouvantail 
fait du bon 

travail, tu tais, paur 
garder ton jardin

r--------------^
Oui. mai.s je vat» 
nie d. barrassrr 
ansvi de» autres
pesses.

Je me demande 
| s'il veut faire 
- allusion à moi.

ÏÏM ut #.

7)~ ”

C’EST VRAI, CHERI, 
ILYA BEAUCOUP A LIRE

dans"le soleii:’

(q)/ Q

Actualité à tous les niveaux 
Sports à profusion 
Plusieurs pages de nouvel­

les féminines 
Photos en quantité 
Rubriques d'intérêt général 
Illustrés et romans

S'
Annonces de vos mar­

chands préférés 
Théâtre, cinéma, spectacle, 

télévision
Guide de villégiature (en 

saison)
Pages de construction 
Etc., Etc., Etc,
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'Une enquête pelicière tncuêetnen tée

jifoAO

Il est encore tôt ce matin-là mais il fait déjà 
cfiaud lorsque le gardien laisse l'église méthodiste 
de Riverside, à Houston, dans le Texas, pour le 
cimetiere voisin. Les tombes sont humides et le 
gazon ruisselant de rosee. Le gardien marche 
résolument, puis s'arrête brusquement en pous­
sant une exclamation.

Un homme est étendu sur le terrain entre 
deux tombes couvertes de fleurs. L'individu 
porte un pantalon beige et uns chemise sport. 
Eit-ce un visiteur matinal qui s'est épanoui ? Ou 
un ivrogne qui a choisi ce site macabre pour se 
désintoxiquer d une beuverie de ia veille ?

Le gardien de l'église s'approche de l'mcon- 
nu. son cri de surprise se change en un cri de 
consternation. C'est ie corps d un mort, mais il 
ne s'Sgit pas de quelqu'un qu'on aurait déterré 
au cours d un vol bizarre et sacrilège dans le 
cimetière L'homme est gra­
vement blessé à la tete. Il a 
sans doute été tué.

Quelques minutes pus 
tard, après avoir reçu I appel 
téléphonique du gardien, le lieutenant W P. 
Brown, de la police de Houston, arrive sur les 
lieux avec les d-tectives John Irwin et Frank 
Murray, lis examinent ensemble la scène et le 
cadavre — celui d un homme dans la vingtaine.

__ Il Est mort depuis une couple de jours,
au moins", déclare Brown C’est aujourd hui 
mercredi 13 juillet 1949. Ccmme beaucoup de 
gens sont venus dans ie cimetière dimanche 
après-midi, il est év dent que le corps de la vic­
time a été dépose ici lundi ou mardi.

— Les poches ont été retournées, constate 
Irwin. Aucun porte-feuille ni bijou. Il semble 
bien que le garçon a été attiré ici, qu'on l'a tué 
et volé."

Il y a quelque chose qui cloche dans cette 
théorie. Murray s’en aperçoit aussitôt. En dépit 
de la grave blessure à a tête, il n’y a presque pas 
de sang dans le cimetière. La victime a sûre­
ment été abattue ailleurs puis abandonnée ici.

L Homme n a aucun papier d ident fication 
sur lui 11 n'y a d’ailleurs aucun autre indice dans 
le cimetière même Des que le corps a été enle­
vé. ie lieutenant Brown ordonne l'autopsie tandis 
que les détectives examinent de plus près les 
vêtements de la victime.

— Voici une étiquette de buanderie, s'ex­
clame Irwin triomphant. S il n’était pas nouveau 
en ville, cela nous mettra sur une piste."

On entreprend la tournée des buanderies. 
Les plus grandes prétendent que l’étiquette n'est 
pas la leur. Les detectives consultent une dou­
zaine d autres petites buanderies, avant de ren­
contrer un gérant qui les regarde et admet : 
— Ouaisf c'est une de nos étiquettes. Attendez

que je vérifie notre liste de références."
Il descend le doigt Je long d'une liste de 

noms.

— "J'ai ici un nommé Horace J. Webb . . . 
de la rue Crawford."

Grâce à ce renseignement, les enquêteurs 
localisent un parent qui identifie le corps, Webb, 
dit-il, avait 27 ans. Il était célibataire. Il avait 
un bon emploi comme dessinateur industriel pour 
la Continental Can Co . et vivait en chambre. 
Webb n'a jamais dit qu il avait des ennemis; 
même s'il sortait souvent avec des filles, il ne 
semblait entretenir aucune relation sentimentale 
sérieuse avec l'une d'elles.

9 i
— Mais il a retiré une paye de trois semai­

nes samedi dernier ajoute le parent; il a peut- 
être cherché à éblouir des compagnons ?"

La théorie du meurtre peur vol se renfopce 
du coup, mais pas pour long­
temps. Une vérification dans 
le compte de banque de 
Webb indique qu’il a déposé 
presque toute sa paye, la 

journée même qu'il l’a reçue, et qu'il n'a rien 
retiré avant sa mort ; Personne n'a donc pu être 
tenté par l'appât du gain.

Le renseignement le plus précieux est com­
muniqué aux détectives à la maison de pension 
de la victime. La concierge révèle en effet : "Un 
homme a téléphoné deux fois à M. Webb mardi 
matin; je lui ai dit que M. Webb n'était pas 
rentré à sa chambre depuis dimanche soir. 
L’homme est reparti sans laisser son nom."

Ce qui est encore plus étonnant, c'est le fait 
que mercredi matin, à l’heure même où le Cada­
vre est enlevé du cimetière, une jolie femme se 
présente à la maison de pension de Webb et 
demande à le voir.

Les détectives apprennent ce détail des voi­
sins, car la concierge est partie faire des achats 
dans les magasins à ce mement. Les témoins ra­
content que la femme-est arrivée en taxi et a 
attendu un bon moment à la porte. Lorsqu’on 
kn a demandé ce qu'elle cherchait, elle répondit 
simplement : "M. Webb". Elle semblait boule­
versée parce que celui-ci n'était pas à sa cham­
bre.

— "Nous aboutissons à quelque chose, main­
tenant, déclare Irwin. Pourquoi cherchait-on 
Webb après sa mort ? Une femme dans l'affaire 
semble un motif plus plausible que celui du vol. 
je pense que les poches de Webb ont été vidées 
pour nuire à l identification.’*

Une enquête plus poussée conduit chez le 
chauffeur de taxi qui raconte qu'une femme a 
emprunté sa voiture à un coin de rue. Elle était 
nerveuse et excitée. En laissant la maison de

Par Fred Dickenson
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chambres, elle se fit déposer dans le centre de 
la ville Elle n'a rien dit à son sujet.

Son intérêt cependant pour la victime intri­
gue la police. Les détectives entreprennent une 
enqu.te intensive _ur la vie sentimentale de 
Webb. Ils découvrent qu’il ne sortait sérieu­
sement avec aucune fille, m^ls qu'il avait de 
fréquents rendez veus. d naît et dansait avec de 
jolies compagnes.

Le propriétaire a'un café raconte qu'il y a 
un mois, Webb était assis dans son etablisse­
ment avec une fille lorsqu'un étranger entra et 
le menaça ; —— "Si tu ne laisses pas ma femme, 
dit-il, je te tue Il se retourna et disparut. 
Webb déclara alors au propriétaire du café ; 
— C'est un fou, je ne le connais même pas.”

Que ce soit vrai, c’est plutôt problématique, 
mais l’incident donne plus de poids à l’hypothèse 
de la romance comme solution du problème. Les 
détectives concentrent leurs recherches sur les 
noms de foutes les personnes qui ont été asso­
ciées à Webb, jusqu’à diminuer la liste à trois 
de ses compagnons de travail à la manufacture.
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L’étranger s’avança sur Webb, le saisit au collet et 
lui dit : — “Si ru ne laisses pas ma femme, 

tu auras affaire à moi !”
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Ce sont Nery H. Revier, Tom Hooker et Don 
Cronk. Seul Revier est marié; de plus il a un 
dossier judiciaire pour avoir été mêlé à des af­
faires de vol et d'assaut !

Sa femme en outre est très jolie, et peut 
correspondre à la description de la passagère 
mystérieuse du taxi qui voulait voir Webb à sa 
maison de pension.

— “Je ne sais pas ce que signifie cette bis- 
foire, déclare e lieutenant Brown, mais j'en sau­
rai probablement p us long si j'interroge le co­
pain Revier.”

L’individu toutefois n'a pas travaillé de la 
semaine. Personne ne l'a vu ni sa femme à la 
maison depuis quelques jours. Les détectives 
apprennent que Revier possède une camionnette 
qu'il conduit souvent en ville. On retrace le ga­
rage où Revier va habituellement.

Le propriétaire annonce que Revier et sa 
femme sont partis il y a une heure à peine avec 
leur camionnette. Ils devaient se rendre au dé­
partement des bagages à (a gare du chemin de

fer. —''J'ai vu Webb et Revier ensemble dans 
la camionnette, d.manche soir, déclare le gara­
giste Lundi, Revier m'a emprunté de la peinture 
grise pour couvrir le plancher de sa camionnet­
te.”

— Ah ! c’est le sang qu'il faisait disparaître 
ainsi, explique Murray. Nous nous demandions 
comment le corps avait été transporté au cime­
tière, mais l'histoire se précise à présent !”

La voiture de l'escouade file à toute vitesse 
au dépôt de la gare où l'on découvre ia camion­
nette en question. Un homme et une femme se 
regardent étrangement en voyant apparaître 
l’auto de la police. — ' Nous voulons vous inter­
roger au sujet du meurtre de Horace Webb", 
annonce subitement le détective Irwin.

La femme commence à pleurer doucement, 
tandis que son compagnon au visage dur se tour­
ne vers elle en colère. — "Qu’est-ce qu’il y a, 
dit-il, c’est bien moi qui devrais pleurer !”

Questionnée séparément, la femme révèle ses 
soupçons au sujet de son mari. —"Nous allions

toujours ensemble au restaurant et dans les soi­
rées, avoue-t-elle. Horace était un bon ami. mais 
Henry était jaloux à l'extrême. Dimanche soir, 
nous avons veillé et bu ensemble, mais je les ai 
quittés lorsqu'ils commencèrent à se quereller.”

Mon mari s’est conduit étrangement lundi, 
continue la femme. Profondément inquiète, elle 
demanda des explications à son mari. Celui-ci 
admit une ‘ bataille" avec Webb, mais rien de 
sérieux. —"j'ai demandé à mon mari de télé­
phoner à Webb mardi, mais il n otait pas à sa 
chambre, ajoute-t-elle Mercredi, j'ai pris un 
taxi pour essayer de voir Webb. mais je ne le 
trouvais nulle part. Lorsque j'appris qu'on avait 
découvert son corps dans le cimetière, j'ai com­
pris que le pire était arrivé."

Revier ne cherche même pas à nier le crime; 
il prétend toutefois qu'il a eu une crise de jalou­
sie alors qu'il reconduisait Webb. Il lui enleva 
sa montre et son argent pour simuler un vol.

Le 7 novembre 1949, le juge Langston King, 
de la Cour criminelle de district, condamna Revi-er 
à l’emprisonnement à vie pour meurtre.
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Le travail bien fait
mérite d'être récompensé

jZiljl 3f}a z Hmat*
Let. directeurs de la Société Zoo­

logique de Québec, en raison de 
ce: axiome sont très heureux
d'apprendre les succès remportés 
pa: le concours qu'ils ont patron­
nes a., cours de la dernière an­
née academique.

Tel qu'entendu en novembre 
derr.u r les noms des gagnants de 
nos differents concours ont été 
so. neusemem conservés eu vue de
l'auribution des grands prix Je 
sati ■. ;c vous souffrez d unpauen- 
ce. mats avant de vous livrer le 
palmarès, qu'il me soit permis de 
vous annoncer que 3.698 travaux 
ont etc reçus e: apprécies. Si l'on 
songe que seulement les trois 
meilleures copies nous sont par­
venues des différentes écoles ou 
des cercles de jeunes naturalistes, 
il n'est pas exagéré de prétendre 
qu'au moins 80,000 élèves et étu­
diants de la province se sont m- 
‘eiasscs à nas concours.

H nous fait particulièrement 
plaisir de souligner que. pour la 
première fols dans l'histoire de ces 
concours, la Société Zoologique 
faisait une distinction entre les 
élèves du cours primaire et ceux 
du cours secondaire en attribuant 
à chacune de ces deux categories 
des prix séparés et spéciaux Les 
eleves du cours secondaire étaient 
pluiôi lents à nous faire parvenir 
leurs travaux au début, mais ils 
oc augmenté leur envois si bien 
qu'ils tu.ierit en majorité lors de 
la tenue du dernier concours.

Les prix
H ‘ >ns que la Société Zoolo-

-ique attribuait ccrte année trois 
• i dollar^ pour r-compenser les 
' tx oumis par les jeunes na­
tural! 'es de la province. Les élèves 
c! : c r; primaire devaient se p>ar- 
ta i-'r un premier prix de vingt- 
cinq dollars trois seconds prix de 
vin •: dollars, cinq troisième prix 
d drx dollars et treize quatrième 
prix de cinq de liars chacun. Ceux 
du c sirs secondaire se voyaient 
a* : huer un premier prix de 
v - - ir.q dollars deux seconds de 
vingt do 'ars. trois troisième de 
dix r- erf n dix prix de cinq dol­
lars chacun
Le palmarès

C name nous le disions plus 
h ' nom.; de.-, différents lau- 
r ce; cinq compétitions ont
é' • soigneusement conservés et !e 
hasard a favorisé les jeunes na- 
t - stes dont les noms suivent : 
\t COt RS PRIMAIRE

Le nd prix de vingt-cinq dol- 
!J' a tte attr.bue à M. Richard 
F -r de l'école Sainte-Claire
ci '. e à Québec.

'■ ic Aline Gu.mont du couvent 
N '-Dame-dn-Rosaire, à Sainte- 
' e M .-ici fcomté de Ma­

ta-', e Mlle Jocelyne Joyal de l'é- 
c > ain!-CVmen‘. 4770 rue La­

ie M .ntr<al et M R. Ri- 
cr - - de l école Saint-Paul de Vil-

- Aie r o r-cevront chacun vingt 
dollars.

Ml'e Denise Gmgras de l'école 
Manruerite-Bourgeqys de Ville— 
ne;-e 'Québec, Mlle Denise Poi- 
t r du couvent Jesus-Marie de 
Il -v:lle-ouest (comté de Beau- 
cep miv Francine Descôteaux de 
l'Académie Sainte-Marie de Beau- 
part i Québec i. MLe Oa- tane Ber­
ger n du couvent Saint-Jotieph de 
Sa-: *-Loul. de Courville et Mlle 
Nicole pouliot d'Armagh Station 
(R ::as.e, se sont val atribuer 
cha une dix dollars en guise de 
tcu erres prix.

Lés treize quatrième prix de 
ein ■ dollar chacun ont été ga- 
gr nar M3!e Cécile Paradis du 
convent Saint-Roch de Québec, 
Allie Claire Fortier du collège No­
tre-Dame de Bellevue. 1605 che- 
rr n Sclnte-Poy (Qjrbecl. Mlle 
R. ■ Tanguay du couvent Jéî>ug- 
Marie de Saint-Gervals (Be’le-

chasse', Mlle Paule Labbé du cou­
vent Jesus-Marie de BeauceviLe- 
ouest B auce . M Gaétan Cousi­
neau de l'école Frère André, Morqf 
Saint-Grégaire ( IbervilleMlle 
Jeannine Normand de l'école Ma- 
rie-Auxihatrice, 1250 chemin St- 
Roch. Tracy Richelieu», M. Jac­
ques Brassard. 116 rue Saint-Sa­
crement. Naudville 'Lac St-Jeani. 
Mile Danielle Proulx du couvent 
du Saint-Rosaire. Saint-Robert 
Bellvrmin Rimmiski-sudi Mlle 
Félicienne Chouinard. casier pos­
tal 128. Sainte-Claire (Dorches­
ter» M Jacques Roberge 221. bou­
levard Pie XIT. Sainte-Foy (Qué­
bec». Mlle Hedtvidge Rouleau, 
Ecole Litalien Trois-Plstoies iRi- 
viére-du-Loupi. M André Chali- 
four. colleee St-Edouard «Beau- 
port» Mademoiselle Yolande Cyr 
de Me’.ocheville. (Beauharnois*.
AU COlTtS SECONDAIRE

Mlle Pauline Dumas de l'Insti­
tut Familial de Trois-Pistoles 
( Rivière-du-Loupi a é- favorisée 
du grand prix de vingt-cinq dol­
lars. Ajoutons que Mlle Dumas 
s'est classée première au concours 
organise par les Cercles de Jeunes 
Naturalistes, qu'elle a participé à 
nos cinq concours et qu'elle est 
une élève du Camp Marie-Victo- 
rin.

Mlle Ninon Pelland du college 
Marguerite d'Youville à Hull, et 
M A ndre Dupras du Collège 
Saint-Ignace. 2919. rue Bellechasse 
à Montréal, ont gagné chacun un 
second prix de vingt dollars.

Les troisièmes prix au montant 
de dix dollars chacun ont été ga­
gnés par Mlle Lise Belleau du 
cercle Notre-Dame de Fatima de 
Chartierville. M. Michel Fleury du 
Collège Saint-Edouard de Beau-

port et Mlle Nicole McCauley de 
l'école secondaire Marguerite- 
Bourgeois de Québec.

Mlle Huguette Santerre de l'é­
cole normale de Notre-Dame du 
Saint-Roaire, Sainte-Rose du De- 
gelis (Témiscouata >, M Pierre- 
Paul Nault du cercle Royaume du 
Pin. 387 rue Elm, Tcmisoamingue 
et Mlle Charlotte Lessard du Cer­
cle Sous-les-bois, 2047 chemin 
Saint-Louis à Sillery se partagent 
les trois quatrièmes prix de cinq 
dollars

Félicitations et 
remerciements

Je tiens, au nom des directeurs, 
de la Société Zoologique de Québec 
et en mon nom personnel, à féli­
citer chaleureusement chacun et 
chacune des élèves qui ont mérité 
de récompenses. Beaucoup plus 
auraient pu être l'objet de ces ré­
compenses. mais tous n'ont pes pu 
être primés. H me fait également 
plaisir de souligner d'une manière 
particulière l'attention, le goût et 
la personnalité que ces élèves ont 
apportés dans chacun de ce dif­
ferents travaux.

Je veux aussi remercier sincè­
rement les directeurs de la Société 
Zoologique de Québec pour tout 
l’intérêt qu'ils apportent à l'ex­
pansion des sciences naturelles 
dan la province. Leur générosité 
est de bon aloi et permet un meil­
leur enseignement des sciences na­
turelles dans nos différents mi­
lieux. Si demain plus des nôtres 
s'intéressent à ces disciplines, les 
directeurs de la Société Zoologi­
que auront certainement contri­
bué à l'épanouissement de voca­
tions scientifiques.

Mes sincères remerciements s'a­

dressent aussi aux professeurs, di­
recteur et directrices des diffé­
rents cercles de Jeunes Naturalis­
tes qui ont attiré l'attention de 
leurs élèves sur nos concours, qui 
les ont encouragés et soutenus 
dans leurs efforts. Eux aussi mé­
riteraient des récompenses mais 
nous savons que la plus belle re­
connaissance ils la trouvent dans 
les succès de leurs élèves.
Les concours de cette 
présente année

Devant de tels succès, les di­
recteurs de la Société Zoologique 
voudront bien, cette année encore, 
patronner une nouvelle série de 
concours Tout de suite nous sol­
licitons la coopération des maî­
tres et maîtresses, car nous recon­
naissons que sans leur aide nous 
ne pourrons atteindre de nouveaux 
succès.

Cette année, jncore. nous pro­
poserons cinq séries de travaux ; 
les élèves du cours primaire pour­
ront se documenter directement 
par la lecture de nos chroniques, 
cependant que nous «umettrons 
de nouvelles questions aux élèves 
de nos cours secondaires

Je souhaiterais qu'un plus grand 
nombre d'étudiants et d'étudian­

tes de nos grandes maisons d'é­
ducation. de nos collèges secon­
daires et classiques prennent part 
à ces concours. Les données que 
nous livrerons, le recherches qu'ils 
devront faire, le travail qu’ils éla­
boreront méritent de figurer dans 
les différentes disciplines suscep­
tibles d'améliorer leurs connais­
sances sur nos ressources naturel­
les. nos plantes et nos animaux.

Le premier concours vous par­
viendra dans notre prochaine 
chronique : cette année nous don­
nerons surtout la vedette aux ani­
maux et les articles que nous vous 
livreront seront dus principale­
ment à ta plume des directeurs de 
la Société Zoologique.

Alors qu'on se le dise, que l'on 
se prépare et que dès la semaine 
prochaine tous nos lecteurs se met­
tent à la besogne pour dépasser 
les succès que nous avons obtenus 
l’an dernier.

Dans notre prochaine livraison, 
nous vous donnerons les règles du 
concours, nous vous mentionnerons 
les prix qui seront attribués par 
les directeurs de la Société Zoolo­
gique et nous vous encouragerons 
à participer à chacun des con­
cours.

Le cri des animaux
Je suis plutôt un littérateur qui 

regarde vivre la nature et sou­
vent je ne puis identifier par leur 
nom 1rs différents cris ou chants 
des animaux. Comme Je voudrais 
Identifier, dans mes écrits, le cri 
exact par son nom propre, je vous 
serais reconnaissant de bien vou­
loir me fournir les noms des dif­
ferents cris d'animaux. J.-P.-L., 
St-Jerome.

Pour répondre à votre Intéres­
sante question, je me suis docu­
menté dans un article écrit par 
Me C.-E. Leclerc, paru dans les 
Carnets de la Société Zoologique 
de Québec, émission de juillet der­
nier.

Chn les insectes, la mouche, 
l'abeille et la guêpe bourdonnent 
cependant qut la cigale et le gril­
lon craquètent.

Chez les batraciens, le crapaud
et la grenouille croassent.

Chez les reptiles, le crocodile 
se lamente et le serpent siffle.

Chez les oiseaux rapaces diur­
nes, l'aigle crie, chez les rapacea 
nocturnes, le hibou hue. Chez les 
oiseaux colombiens, le pigeon et 
la tourterelle roucoulent. Chez 
les gallinacés, la perdrix caca be. 
le faisan et la pintade criaillent, 
la caille margotte, le dindon glou­
gloute. le paon braille, la gelinotte 
glousse et la poule caquette Chez 
les échassiers, ils craquètent ce­
pendant que la cigogne g lot tore 
et la bécasse croule Chez les 
palmipèdes, l’oie siffle et son mâ­
le, le Jars, jargonne, le cygne sif­
fle ou trompette, le canard can- 
nano Chez les passereaux qui 
comptent nos meilleurs chanteurs, 
on distingue le ramage du pin­
son et le gazouillement de l'hi-

(Suite à la page 17, 1ère col.)

Prière de communiquer toute 
correspondance relative 

à cette chronique k

ROLLAND DUMAIS
“Regardons la nature * * » vivre

LE SOLEIL,
590, rue de la Couronne 

QUEBEC-J
Photographie illustrant la pollinisation d'une fleur de cactus par des guêpes.

(Photo du Fr Denis-Raphaël, i.c.)
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Qu’est- 
ce que 
cette 

chose ?

carottes P

Ce n'est pas ur.* 
chose, mais un 
légume ! Et tu 

sais lequel !

par Manie

Mange tes 
carottes, 
fiston.

Les carottes 
sont bonnes peur 

les yeux Denis.
Oh. papa Mais jePouah ! ’

) avais raison 
a première fois

Est-ce qu'il n ai pas
le faut ? mal aux

yeux

TÉftfUBtt

Un deux 
est bleu 
carott 
beurre 

' bonnes 
pour toi

As-tu jamais entendu 
la chanson des 

carottes, Denis ?

chanson

ment

.iange des carottes 
une fois par 

semaine et tu seras 
rarement malade .

S., si.
MALA 

DE ?

MANGE CES 
CAROTTES!

Qu’en penses-tu, 
fiston i5

. . , mais de 
manger des

carottes chaque jour te 
CARDERA 
FORT et 

. PLEIN DE
7 SANTE !

C est une bonne 
chanson, mais ça 
ne me tait pas 

aimer les 
carottes ! Bon !

le ne les
avalerai/ wy w-

EfAANDES

a tOUER 
A VENDRE

femmes 
4 Dewandées

Vous trouverez de tout doits les annonces classées du

DIVERS M LA5-5A33
A VENDRE
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Révélations sur le communisme aux Etats-Unis

LES MAITRES DE LA FOURBERIE
par ^ T

Directeur du Bureau fédéral d'enquêtes iFBD

•“Extraits du livre de M. Hoover, 
“Masters of Deceit''.

Chapitre XXIV

I»’"underground" cam m u n i s t e 
aux Ksats-Unis est destiné entre 
autres choses a aider l'espionna­
ge soviétique: placer des membres 
a des postes stratégiques de l'in­
dustrie en rue d'un sabotage 
éventuel, discréditer l'application 
des îou. et infiltrer les forces ar­
mées

Lénine a enseigné qu'avant de 
"conquérir le monde, les chefs com- 
munisres doivent d’abord affai­
blir 1 ennami”. La révolution ne se 
fai: pas au hasard: elle doit se 
préparer de longue main.

L'ennemi doit être adouci; af­
faiblir sa volonté de résistance, 
détruire sa capacité de représail­
les. miner son moral. Puis, lorsque

la crise surgit, les communistes 
peuvent marcher vers le pouvoir à 
travers les rangs d'adversaires dé­
moralises comme ceux qu; ont 
suivi Lénine en Russie er. novem­
bre 1917.

Les relations du part, avec ’.'es­
pionnage soviétique est l'arme la 
plus pu-ssanv de l’arsenal occulte 
des communistes. Comme l'a dé­
monte • l'expérience du passé — 
l'exemple de la combine Harry 
Gold et K-uus Fuchs, er. le cas de 
Julius e: Ethel Rosenberg, exccu- 
es en 1953 pour espionnage — 

l'espior.r.n » de Moscou est un 
danger vital pour l'intégrité et la 
sécurité du gouvernement libre. Il 
ne ser' pas uniquement à fournir 
des renseignements, ma-s aussi à 
affaiblir "l'ennemi” — les Etats- 
Unis — par le dedans

Les Soviets ont commencé très 
tôt leur espionnage en Amérique, 
i-ràce à la coopération du parti 
omm niste américain. Les re­

présentants du Comintern sont 
devenus des figures communes 
dans le, cercles du parti. Ludwig 
C A K Mar-ens. membre du par­
ti communiste russe, a été envoyé 
iux Etats-Unis en janvier 1919 
Quoique jamais reconnu par le 
ouvernemem américain, il a éta­

bli un bureau à New York Arthur 
Adams, identifié beaucoup plus 
lard comme espion soviétique en 
marge des secrete atomiques, fai­

nt partie du personnel de Mar- 
ens.
Méthodes anciennes

En comparaison avec les es­
pions d'aujourd'hui, entraînés et 
compétents, les agents soviétiques 
des premi jours étaient des per- 
jonnages pr.maires et grossiers. 
Plusieurs d’entre eux parlaient 
difficilement l'anglais. Ils igno­
raient les rudiments de nos cou­
tumes douanières et n'avaient au­
cun entrainement special à l'es­
pionnage

A la fm de juin 1920. un marin 
du “S S Stockholm'' descend au 
quai 95 dans le port New York 
Constatant que les officiers de 
douane cherchent deux autres 
marins, 11 attire l'attention sur

lui en courant sur le quai. Après 
son arrestation on trouve un pa­
quet caché sur lui. A l'intérieur, il 
y a une série d'envelooppe l'une 
dans l'autre, contenant 200 dia­
mants non taillés d'une valeur de 
*50.000. La contrebande des dia­
mants a été l'une des techniques 
primitives des bolcheviques pour 
financer leur activité aux Etats- 
Unis. A qui le paquet est-H des­
tiné? Une inscription dactylogra­
phiée dans une enveloppe cache­
tée : “Camarade Martens”

Sans l'aide du parti communis­
te américain, i'esplonnage sovié­
tique aux Etats-Unis aurait ren­
contré des problèmes formidables.

Les autorités du parti font de 
l'assistance à Moscou l'article nu­
méro un du programme commu­
niste. (Il est significatif en effet 
que quelques-uns des premiers 
chefs du communisme aux Etats- 
Unis soient inhumé* dan- les murs 
du Kremlin. Parmi ceux qui ont 
été honorés ainsi par le parti com­
muniste russe, il y a Charles 
Ruthenberg e* John Reed>.

Comment le parti communiste 
américain s’y prand-ü pour aider 
l'espionnage soviétique.

Le plus important, naturelle­
ment. c'est le recrutement Le par­
ti est capable, chaque fois que le 
besoin s'en fait sen tir, de fournir 
les nouveaux espions, qui sont des 
membres ou des sympathisante 
communistes. Si les agents sovié­
tiques ont besoin d'un photogra­
phe, d’un informateur dans une 
usine d'acier en Pennsylvanie, 
d'une expert en radio à onde* 
courtes ... le parti s'occupe de 
trouver l'homme qu'il faut

Ce sera un ‘ homme de barre ", 
un vieux membre de confiance, 
qui procédera aux contacte néces­
saires afin de fournir à l'espionna­
ge les hommes de talent* dev- 
res.

Changement de plumes
Supposons qu’un espion ruse 

entre secrètement aux Etats- 
Unis. en route pour un autre 
pays. ou pour remplir une 
mission à Washington à New 
York ou ailleurs aux Etats-Unis; 
U a besoin vraisemblablement 
«Tune nouvelle identité, d’un 
‘changement de plumes", dit-on. 
en langage d'espionnage Le parti 
connaît tous les trucs pour lui 
fournir un faux certificat de nais­
sance, un faux passeport, ou au­
tres documents truqués.

H y a des cas ou un membre 
du parti fonde une entreprise 
pour dess fins apparemment légi­
times et normales, mais en réalité 
dans le but d'espionnage. "World 
Tourists", incorporé à New York 
en 1927, était dirigé par Jacob Go- 
las. un “homme de barre” com­
muniste et un agent d'espionnage.

Le parti veille au transfert des 
fonds d'espiormage, à l’établisse­
ment de communication postales

mm mm»
! Sommaire des chapitres precedents :

Le parti communiste 
américain a fait ses débuts 
en 1919 comme une petite 
organisation de fanatiques. 
De nos jours, c'est un 
groupe puissant de conspi­
rateurs qui travaillent avec 
des armes modernes à leur 
révolution.

Il n'y a pas de doute que 
les Etats-Unis sont la pre­
miere cible du communis­
me international. C'est du 
moins l'avis de l'homme le 
mieux renseigné pour le 
savoir. M. |. Edgar Hoover, 
directeur du FBI et auteur 
d'un livre remarquable, 
Masters of Deceit”.

Dans le dernier chapitre 
de la série d articles de 
vulgarisation de ce livre, 
l'auteur a détaillé les 
opérations de r‘‘under- 
ground ", l'appareil secret 
du parti communiste aux 
Etats-Unis. Dans le chapi­
tre d'aujourd'hui, il révéle 
comment le service secret 
des communistes améri­
cains travaille pour le pro­
pre service d'espionnage 
des Soviets en Amérique, ' 
alors même que les porte- 
paroles de la Russie pro­
fessent leur bonnes inten­
tions pacifiques.

specifies 'ou intervient une tierce 
personne qui achemine ensuite le 
courrier vers le reseau d'eapmiina-
ge>. etc.

Les Soviets n'ignorent pas tes 
dangers d'être affiliés de trop près 
au parti communiste américain 
Une opération d'espionnage peut 
être contrecarrée par la participa­
tion d'un membre connu du pfrtt. 
Advanant un scandale” quelcon­
que, on fera un rapprochefuent 
trop direct entre le parti et la 
Russie soviétique. C'est pour cet­
te raison que les autorités du par­
ti et ies espions cherchent à s'évi­
ter autant que possible. Déjà au 
début de 1940, l'espionnage sovié­
tique commençait à avoir 
moins de dépendance directe avec 
le parti communiste américain. le 
système d'espionnage soviétique 
avait passé ia phase d’organima­
tion et entreprenait de travailler 
indépendamment Aussi loin qu'en 
1924, la Amtorg Trading Corpora­
tion devenait une base "légale" 
d'espionnage pour les Soviets En 
1933. l'Union soviétique obtenait ia 
"reccunaLssanee diplomatique'' de 
la part des Etats-Unis Mainte­
nant, travaillant sous te couvert 
de l'immunité diplomatique; les 
agents d'espionnage peuvent pra­
tiquement se passer du parti. Le 
quart 1er-général des Russes aux 
Nations Unies après la guerre, 
fournit aux espions soviétiques une 
nouvelle base d'opérations: De 
plus, il y a des réseaux d'espion­
nage dans les pays satellites de ia 
Russie représentés aux Etats-Unis, 

Un ancien membre du parti, qui 
a travaillé également pour le 
compte de l'espionnage soviétique, 
a raconté au FBI que !ee espions 
reçoivent souvent l'ordre de rom- 
inre leur adhésion au parti. Iv» 
tactique est revenue vite réguliè­
re i tous ies espions doivent s'é­
carter du parti et même de leurs 
amis communistes demeurés 
membres du parti. Lorsque Ethel 
Rosenberg devint un chaînon du

système d'espionnage soviétique, 
elle cessa même d acheter le "Dai­
ly Worker” à son kiosque habi­
tuel Un autre agent, en compa­
gnie d un supérieur, qui s'arrêta 
pour acheter une publication com­
muniste, fut sévèrement répri­
mande.

Aide des sympathisants
Les Soviets touteiois, dépendent 

encore beaucoup des communis­
tes et de leurs sympathisants. Au 
cours d'un raid dirigé pur le FBI, 
12 des 17 agents d'espionnage ar­
rêtés étaient membres du parti.

Elizabeth Bentley a raconté 
comment elle percevait les contri­
butions des membres secrets du 
parti lorsqu'elle servait à Wash­
ington de courrier pour le re-eau 
d'espiormage sovi -tique. Parmi 
ceux dont elle percevait les con­
tributions, il y avait des fonc­
tionnaires militaires et civils Les 
sommes perçues étaient transmi­
ses parfois à Mlle Bentley par une 
tierce personne "m-utre" dans le 
gouvememnt.

La comparution des informa­
teurs du FBI aux procès en mar­
ge de la loi Smith, a montre a 
l'Union soviétique retendue de ta 
pénétration du parti communiste 
américain par des agent* du FBI. 
Les révélations ont forci- les So­
viets à créer un corps d'espionna­
ge plus indépendant du parti.

Cela ne signifie pas cependant 
que le parti ne joue plus un rôle 
important dans l'espionnage so­
viétique. Le parti est toujours le 
milieu propice et bien préparé 
pour "paver la voie” aux agents 
d'espionnage.

L'espionnage soviétique aux 
Etats-Unis n'est plus une affaire 
informe, gauche, mais une pro­
fession terriblement efficace, di­
rigée habilement pair Moscou, avec 
des agents bien entraînés, de 1 ar­
gent, de l'équipement technique 
moderne, de l’expérience. Pour les

Soviets, l'espionnage est une par­
tie de la politique de l'Etat.

Un soir d'avril 1951, deux mi­
nutes seulement avant 7 tires, un 
homme de grande taille, portant 
un veston sport, marche dans 
l'obscurité vers le monument 
Washington, dans la capitale 
américaine. Les réflecteurs du 
sanctuaire fameux illuminent la 
place deserte. Tout est tranquille.

Soudainement, l'homme sort de 
l'ombre et parait en pleine lumiè­
re. Il s'arrête un moment. Jette 
les yeux vers le sommet du monu­
ment haut de 555 pieds, regarde 
sa montre, puis se met à marcher 
autour de la base. Tl tient un 
gant à la main gauche. Un ruban 
adhésif entoure un doigt de sa 
main droite, et il porte un livre 
rouge sous le bras gauche.

Cet homme, que j'appellerai M 
A. est un employé du secretariat 
de la Defense. H a accès aux do­
cuments les plus confidentiels du 
departement. Son rôle consiste A 
communiquer ses renseignements 
aux Russes

A 7 lues précises, un autre hom­
me surgit de 1 ombre Ite contact 
des espions a t-üi- préparé en Au­
triche il y a plusieurs mois, à la 
minute près Le deuxième indivi­
du est Yun V. Novikov deuxieme 
secrétaire de l'Ambassade soviéti­
que a Washington.

Le cas Novikov
Novikov est bien connu du FBI 

depuis que son activité a dépasfr 
ses fonctions diplomatiques ofti- 
cielles aux Etats-Unis. H est au­
dacieux jusqu'à la t.-niérite.

Comparaissant au procès pour 
espionnage de Judith Coplon, em­
ployée du secrétariat de la Jus­
tice, Novikov est d'un cynisme 
déroutant Au cours du procès, 
Novikov écrit des questions qu'il 
remet aux avocats de la défense 
pour faire comparaître des agents 
du FBI. Il veut ainsi compro­
mettre l'administration interne et 
les procédures judiciaires.

Lorsque Novikov rencontre M A. 
en avril 1951, U se présente : Je 
suis M. Williams”, le mot de passe, 
en plus du gant, du ruban adhé­
sif et du livre rouge. Les deux 
hommes se donnent la main, puis 
Navikov conduit le spécialiste mi­
litaire à un lieu convenu de réu­
nion.

A compter de ce soir, pour une 
année entière, les Soviets rencon­
trent régulièrement M A Les 
réunions ont rarement lieu aux 
memes endroits. Les hommes se 
voient dans des rues désertes, sur 
un pont étroit d’une route peu
fréquentée du Maryland, dans la 
noirceur . . .

Novikov rencontre parfois M A 
dans un théâtre en plein air: 
l'employé du gouvernement doit

(Suite à la page 17, 1ère colj
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Je veux savoir

<8uite de la page 5)

dans le plus beau pays du mon­
de.

Parents et éducateurs, au seuil 
d'une nouvelle année acad inique, 
n'oublions pas d'attirer l’attention 
de nos enfants sur les nécessités 
rie la conservation. Ensemble tra­
vaillons pour eux afin que de­
main. eux comme nous puissent 
jouir dune nature qui sera la 
leur et où il fera bon vivre.

Ne l'oublions pas: la conserva­
tion est l'affaire de tous, alors 
nous incombe l’impératif devoir de 
nous en occuper.

Regardons la 
nature vivre

(Suite de la page U)

rondelle et le son de flûte du 
merle. I,e chant de l'alouette, s'ap­
pelle le grisollement, celui du moi­
neau le pépiement: la corneille 
croasse, le geai cajole, le corbeau 
croasse et la pie jase.

Chez les mammifères, le loup
hurle, le renard glapit, le lion 

rugit, le mouton bêle, le tigre rau- 
qu. l’ours grogne et i'àne brait. 
Le cri de l’éléphant et du rhino­
céros s’appelle le barrissement, ce­
lui du lièvre, le vagissement, ce­
lui du boeuf le mugissement, et 
celui du cheval le hennissement.

Voilà les expressions justes qui 
ont été appropriés aux çris des 
différents animaux de la creation. 
Permettez-moi de vous encourager 
fortement à regarder Ja nature 
vivre et souhaitons ensemble que 
beaucoup de littérateurs, comme 
vous, écoutent les bruits et les 
oris de notre forêt laurenrienne 
et y décèlent les nombreuses voies 
qui nous échappent encore.

Les communistes 
américains travaillent 
pour le compte de 
l'espionnage soviétique

'Suite de la page 16t

le rencontrer là. puis une heure 
polis tard, les hommes partent 
Pour un autre lieu de reunion 
dans une école voisine. Le signe 
de passe consiste parfois en une 
inscription à la craie sur un cen­
drier, une tache d'encre dans 
l'annuaire du téléphone à la page 
100, etc.

M A est un Américain loyal; 
l'ordre de rencontrer Novikov lui 
vient .simplement de l'Aviation 
américaine en Autriche, où s'est 
infiltré un agent d'espionnage.

Ses services sont sollicités par 
Otto Verber, venu aux Etats-Unis 
connue réfugie, et par Kurt L. 
Ponger, qui a marié la soeur de 
Verber. Verber et Ponger font 
partie des forces armées, et sont 
naturalisés américains. Après la 
guerre, tous les deux travaillent 
en Europe. Revenus à la vie ci­
vile, ils s’installent à Vienne.

Profitant des avantages accor­
dés aux anciens militaires, ils 
s’inscrivent à l’Université de Vien­
ne. En UH9, Ponger est recruté 
par le service secret soviétique; 
il recrute Verber à son tour. On 
apprend par la suite que Ponger 
faisait partie d'une cellule com­
muniste en Angleterre avant d'e- 
migrer aux Etats-Unis comme ré- 
Ingié. C’est lui qui a endoctriné 
Verber.

M. A., rapportant immédiate­
ment à ses supérieurs la conduite 
de Verber pour obtenir des ren­
seignements de sa part, agit alors 
sous des ordres précis. Avant 
leur retour aux Etats-Unis, Ver­
ber et Ponger arrangent lé ren­

dez-vous de Novikov et de M. A.

(Suite à la page go, 1ère col.)

LA GRANDE RÉVOLTE
as»

H v

::

"Rentrez les voiles, les gars !” dit Aram dès que l’arxre est jetée. 
"Je vais aller jeter un coup d'oeil dans cette ville avçc Agua et Collo. 
Vous venez Agua, d’un geste solennel, se coiffe de son chapeau. 
"Les vaillants voyageurs, apres des annres d'absence, foul nï enfin 
de nouveau le sol de leur patrie ..declame-t-il tandis qu’un gri­
mace moqueuse tord sa bouche “Ah ! Mes amis ! Quel instant 
émouvant !” "Moques-toi, moques-toi !" dit Aram ne pouvant s'empê­
cher de rire ‘Mais il s’en fa'Iu de peu que ce ne soit le fond de la

mer de notre patrie qui nous reçoive !" Quelques instant* plus tard, 
les trois hommes avancent par les ru-'s inconnues qu’une mince cou* 
che de neige recouvre uniformément. La ville a l’air deserte, aban­
donnée. Ce n’est qu’en arrivant à un petit pont de pierre qu its 
uperçoivc-nt enfin un être vivent. Là. tout en haut de* marches, 
deux silhouettes de fe nme* se pmehent sur un homme à l'aspect 
mifiércble qui, incite, git dans la neige...

¥/ aWn

te*

Aram et ses amis escaladent en hate le* marches de pierre Les 
deux femmes, sans un mot, se retirent de quelques pas quand le jeu­
ne ch.'valîer vient se pencher :ur le corps inanimé. Aram soulève 
m coiife qui cachait le visage de ITumme et. consterné, découvre un 
visage d'une maigreur extré ne, aux os saillants. Une barbe de plu­
sieurs jours couvre les joues creuses et. dans les orbites profondes, 
les yeux ne brillant pius ... "Tl est mort. ..” murmure Aram, levant

un regard interrogateur vers les deux femmes qui continuent â re­
garder en silence l’homme étendu dans la neige. "Que s’est-il pas- 
f2? ' danande le jeune chevaliei. "Que se passe-t-il dans cette ville 
Sux rues désertes?” La plus jeune de* lemxncs serre plus fort sur 
sa poitrine lèr.fant qu elle tient dans scs bras, et c’est avec un fris­
son qu’elle répond d'une voix sourde : "Ce qui se passe dans toutes 
le* villes du royaume de Naples... la femme, niessire i”

v V-'X

2m
"La famine ?” répète Aram en regardant la jeune femme d un an- 
abasourdi. '‘Voulez-vous dire que ce pauvre diable est mort de faim?" 
Mais avant même que la jeune femme ait le temps de répondre, on 
entend venir- dune les rues un bruit de voix qui enfle.” Des cris 
retentissent. Se demandant ce qui se posse, Aram se penche au-des­
sus du parapet et il volt déboucher de.r.s la rue là en bas une foule 
criant et se pressant autour d'un chariot attelé d un cheval. Une des 
roues arrière est sortie de l'essieu r' le chariot n'avance ou’en s'en­

fonçant a inouïe d'un côte dans la neige. Deux cavaliers richement 
vêtus essaient d’éloigner la (ouïe à coups de fouet, mais une femme 
affreusement maigre s’est déjà güssée derrière un des chevaux ... 
sauvagement, de toutes ses forces, elle tire sur la bâche qui recouvre 
le chariot... Du blé! Du blé !” s'écrie-t-elle de sa voix aigue et 
son cri aussitôt est .épris par des dizaines de bouches affamées... 
"Diable !” murmure Aram "Ça va mal tourner la-bas ! Vite, Agua, 
Code... allors-y !”

Â
Une jeune fille s'agenouille dans la neige auprès d'un des sacs de 
blé tomb.s du chariot. Un garçon efflanqué vient aussitôt la rejoin­
dre et leurs mains tremblantes se joi ment pour ouvrir le sac. "Ces. 
du blé... c’est du blé, frérot .. dit la jeune fille bégayant d’émo­
tion tandis qu’elle laisse glisser entre ses doigts les beaux grains 
doles. Mais son jeune frère pousse alors un cri : "Attention 1 
Attention !’’ Un des marchands qui. à grands coups de fouet furieux, 
a lait reculer les autres a fait faire demi-tour à son cheval et vient

maintenant sur eux. menaçant. Le cheval se cabre au-dessus des 
deux enfants agenouilles. "Voleurs ! Vauriens !" tempête le mar- 
ciuv. d dominant de scs cris la rumeur de la foule et brandissant 
son feu t. Mais le coup ne tombe pas... une main puissante vient 
de sc refermer sur l'autre bout du fouet cinglant, et une voix gron­
deuse menace : "Un peu de calm*, s il vous plait, messire ! Dans cê 
pays, le fouet ne sert que peur les bêtes...1”
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Lily Pons et son palais chinois, en Californie
iPa' Vivian Brawn -- PA)

C es? ievotr du décorateur 
, ie faee ressortir la personna- 

'?e de ses Clients et Harold 
Grieve ensemblier de Call 
Garnie a bien réussi chez Lily 
Pons

c adore la Chine du 
nord. eUe v vivrait volontiers. 
C es? ce qui l'a amenée à se 
construire un palais chinois, 
sur les collines de rocs qui 
procèdent tes montagnes cou- 
ronnees de neige éternelle, 
de San Jacinto.

Les portes d entrée sont 
pemrurees / orange brûlee 
une couleur qui d après 
Cneve va merveilleusement 
a madame Pons' .

On retrouve l éclat de J o- 
range partout chez Lilv 
Pons dans les ferrures des 
portes sur les poutres de bois 
noir decorees de plaques de 
céramique dans le petit 

.étang de pierres où évoluent 
une carpe bronzée, une tor­

tue et une grenouille heureu­
ses. Le lardm même est tout 
fleuri d orange

Les quelques meubles de 
style français s harmonisent 
merveilleusement au thème 
chinois Les mêmes couleurs 
se répètent d'une pièce à 
I autre, dans toute la maison

L'architecture de la mai­
son est de style contempo­
rain 'Les murs extérieurs 
sont de stucco bleu horizon 
le toit suspendu est plaqué 
de cyprès de la Floride

L’architecte J. Graham 
Wilson a fait des murs en­
tiers en verre afin de garder 
intacte la vue magnifique du 
désert et des montagnes.

Le décorateur a installé 
des stores de bambou, afin de 
tamiser, le jour la lumière 
crue du désert et de laisser 
au dehors la nud sombre qui 
envahit le paysage une fols 
le soleil couché

Living room exotique: Le living room de Lily Pons dans sa maison juchée sur une 
colline des monts Son Jacinto est meu blé à l'orientale Le plafond est bleu chi­
nois un long mur est jaune cuivre et les deux bouts de la pièce sont lambrissés en 
cypres, chaulé de blanc.

OU RESIDE LE "SEX-APPEAL"?

dar
ûl sex 

îux pei

a du 
à la

l dans les

regard Un 
-appeal Ui. 

ut en avoir 
I e.st de sa -

a tête îêgè- 
magnétipane 
fois Un re­

gard extrêmement mobile est le 
contraire S: vous voulez convain­
cre un hoantfiie. regardez-le entre 
lea sour, ils SI vous vouiez le sé­
duire, regardez l'espace compris 
entre îa levre s inferieure et la ba­
se du nez vous voulez le do­
miner. arrangez-vous de manière 
à être assise plus haut que lui- ce 
n'est pas pour rien que les rois 
s’assoient sur un trône.

Bien sûr...c’est
INGERSOLL

la pâte à la 
véritable saveur 

DE FROMAGE 
DE VRAI FROMAGE 

SEULEMENT DE FROMAGE

Le premier geste d'une femme 
amoureuse u’esi-il pas de s'asseoir 
aux pied.-, de l’homme qu'elle ai­
me? Ceîi-.’ attitude, féline et dou­
ce. vous lait esclave alors que vous 
souhaitiez peut-être d'être reme.

Le i? i-apical psi-U dans la for­
me de ia bouche ’

Un peu Mais i est surtout dans 
le sourire et dans le contraste que 
la blancheur des dents forme 
avec le carmin des levies.

Lev. lèvres charnues ont plus de 
sex-appeal que tes lèvres minces 
Les grandes bouches en ont plus 
que le» petites.

L'éclat humide des lèvres et des 
dents est le fin du fin du sex-ap- 
peal. Je ne vous conseille pas d'a­
voir la bouche ouverte mais d'a­
pres ce que disent ces messieurs, 
les lèvres légèrement entrouvertes 
ont plu» de sex-appeal que lors­
qu elles sont hermétiquement 
closes

Le neg’

Il parait que les ne/ de chat sont 
Irrésistibles. En quoi consiste te 
nez de chat? Un nez qui, de pro­
fil. rapelle celui de ces charmants 
félins . La reine Nephertiti, 
femme de Pharaon, avait un nev. 
de chat

St vous n avez pas le nez de chat, 
ne vous désolez pas . . . De» nari­
nes loger ornent mobiles sont tout 
aussi fascinantes

Le sex-appea! est-U dans
pa rôle9

la

i
Aucune aufrfe pâte n’a cette 
délicieuse saveur de irai fromage 
qui caractérise IngersoH.
("e>t un produit laitier qui 
renferme toute la saveur naturelle 
du bon cheddar canadien 
parfaitement mûri ... et la 
conserve dans toutes les recettes.

Certainement pas II est beau­
coup plus dans le silence, et il est 
surtout dans ia voix Je défie un. 
homme de répéter ce que lui a dit 
une femme dont ia voix est pleine 
de sex-appeal. mais il n’oublieta 
pas le son de voix Les voix hau­
tes en sont complètement d nuées. 
Les voix musicales ont du charme. 
Mais la séduction émane des voix 
plutôt basses, vibrantes, ben tim­
brées Une voix rauque, même 
un peu cassée, peut avoir un sex- 
appeal puissant. Marlène Dietrich 
et Mae West l'on bien prouvé.

Mau il n'y a pas que la voix par­
lée: et le chant? On ne fait plus 
aujourd'hui chanter les jeunes 
filles à marier, comme on te fai­
sait autrefois,

Personne ne chante plus Et 
pourtant, s. vous vouiez avoir du 
sex-appeal. cultivez votre voix, 
surtout si vous n'étes pas très jo­
lie Une belle voix bien utilisée, 
voilà un moyen presque infaillible 
de sex -appeaL

Lily se tourne vers ! Orient: Lily Pons cause avec son 
décorateur. Il a installé un thème oriental chez elle 
Le tapis orange est tissé de ses initiales en lettres 
chinoises découpées.

Une tarte au fudge
Tous les amateure de chocolat — jeunes et vieux _se réjoui­

ront quand vous annoncerez une tarte am fudge pour le dessert 
Voue n'avez qu’à employer votre méthode habituelle pour confec­
tionner une pâte bien croustillante que vous remplirez avec un mé­
lange à fudge fouetté avec de la crème Chantilly Toute votre fa- 
miUe aimera également une délicieuse mousse au chocolat

TARTE AU FUDGE OEIÆE
1 croûte â tarte de 8 ou $ p a; 

‘a paquet aV mélange de fudge a 
gla-er

2 c à table d eau bouillie 
l'-i ta. se de crème fouettée 

des amandes gnllees
faite» votre crème au fudge comme indiqué sur le paquet 

avec 2 cuillers a table seulement d'eau bouillante Fouettez ja 
crème Chantilly et mélangez avec la crame au fudge, puis garmasez- 
en la croûte et mettez au réfrigérateur et garnissez d'amand’es grillées

MOUSSE AU CHOCOLAT

paquet de glaçage au fudge uu de eeeme à la pistache 
11- tasse de cremie Chantilly

Mélangez '4 paquet de glaçage au Pudge et mélangez avec 
la crème Chantilly et continuez de battre un peu Refroidisses 
pendant plusieurs heures et servez dans des coupes a sorbets garnies 
avec des amandes grillées.
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Très original, ce modèle de 
Luis Estevez, de la collection 
d'automne Grenelle Estevez, 
s'orne d'un large empièce­
ment de satin blanc très dé­
colleté et dénudant un peu les 
épaules, sur un fourreau de 
crêpe de soie noir.

i-©>

Mi-

Sur une robe de crêpe de soie noir très 
oujstee, deux panneaux sont fixés à la 
hauteur de l empiècement souligné de ve­
lours noir et lui donnent une fausse sil­
houette chemise. Les manches sont trois- 
quarts et l'encolure profondément échan- 
crée en V. Un immense breton noir et 
des souliers pointus de satin noir complè­
tent l'ensemble alors que des gants longs 
de peau blanche jettent une note claire.

ter#’

,» ::,KK rJ

Ifif
Une écharpe à franges flot­

te de l'encolure carrée jusqu à 
l'ourle't de cette robe étroite 
de cocktail, en satin noir, des- 
s.rree par Wilson Folmar et 
ajustée par une large ceinture 
en même tissu. Le chapeau 
extravagant qui l'accompagne 
est de John Frederics.

K !

W

I fi 11
Cette robe à donser de la 

collection d automne d’Adèle 
Simpson est en peau de soie 
noire et sa jupe très froncee 
et reprise dons l’ourlet à lo fa­
çon "harem" est montée à la 
hauteur des hanches.

D’allure très "petite fille", 
cette robe de lainage noir de 
Luciani représente l'actuelle 
tendance des couturiers ro­
mains de gonfler les jupes à 
gros plis non repassés et cein­
turés de grosses boucles. Le 
chapeau à calotte haute est de 
lopin blanc orné d un ruban 
de velours noir du plus t>el 
effet. v.
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Les communistes 
américains travaillent 
pour le compte de 
l'espionnage soviétique

•Suit* de îa page 17) 
au monument Washington en a- 
v: :! 1961 Je dots ajouter que le 
Tr sor des Etals-Unis saisit les 
milliers d- dollars en fonds sovié­
tiques paye- a l'Américain loyal. 
AI A !

En juin 1963 après avoir plai­
de coupable à ont accusu’ion d es­
pionnage. Ponger est condamne à 
un minimum de cinq années d em- 
p: isonnement. tandis que Verber 
reco.; une sentence d'un minimum 
de trois ans et quatre mois. No- 

■viicov. nomme comme co-conapi- 
rateur dans l'affaire est diclare 
persona non grata et renvoyé eu 
Union soviétique

Ce cas et bien d'autres que je 
pourrai.- citer, indiquent irrefu- 
tablemenr que le système d'es­
pionnage soviétique aux Etats- 
Unis est une structure solide et 
compliquée, composée de plusieurs 
réseaux ü y a des reseaux “lé­
gaux”. contrôlés par des repré- 
sentanu officiels du gouverne­
ment soviétique, comme les di­
plomate.- C est le cas de Novi­
kov par exempie II y a aussi 
les reseaux illégaux, les chaînes 
d espions tirees indépendamment 
par Moscou La defection d'Igor 
Gouzenko un commis au code 
attaché à l'Ambassade soviétique 
a Ottawa en 1945. a révélé les 
relations étroites entre [espion­
nage russe et les communistes 
canadiens

Dans le prochain chapitre 
qu'on lira la sema.ne prochaine 
oans le supplément du "Soleil", 
l'auteur apportera des précisions
sur les r‘seaux illégaux d'espion­
nage. Il abordera les rausons qui 
pou - en su. torn certaines gens, 
honune.s ou femmes à trahir leur 
pays pour la tyrannie étran­
gère ■

(Copy: .ght King features 
Syndicate'

Bonnes manières

« Ni* jf

Si vous allez seule au res­
taurant ne vous asseyez 
pas pr s d autres dîneurs 
pour les épier. Vous pou­
vez t'juver amusant de les 
surveiller mais eux ne trou­
veront pas cela drôle du 
tout.

Les idées pratiques

Les toiles de vos fenêtres 
peuvent maintenant être 
rendues lavables en les re­
couvrant d une couche de 
plastique invisible et inin­
flammable. Asséchez - le 
avec une éponge et b con­
tinuera de sécher sur les 
fenêtres.

LE MYSTÈRE DU PÉTROLE
m %

Comme Rob semble s'intéreaser à l'appareil du Dr Holmes, le savant 
lui montre le Holmeesoi.de. Sf n invention est basce sur le principe 
au sondeur ultxa-son. e: sui un grand écran électronique, les ditte- 
rentes couches de lerre et de minéraux peuvent etre indiquées en 
couleurs. "Je n ai encore jamais trouve de nappe dé pétrole auvsi 
riche et aussi étendue que celle-ci ". dit-U, Rot) est enrôlé dans le 
quart, car il ne peut pus continuel' a flâner avec les mains dans ;es

poetics ! Un beau jour, du pont où U ae trouve, il aixa-çoit le pre­
mier navigateur occupe ü attraiier des albatros en attachant un mor­
ceau de lard a une corde. Mats U n'y réussit pas. “Y comprends-tu 
quelque chose. Bob V demande-t-U. "Voila un quart d7ieurt que 
j'essaie d aUraper ce gros albatros avec un morceau de lard, macs U 
a l'air de le dédaigner Dliabitude, Us en sont fous !"

m.*:

? >

L'aPratios plane et décrit de grands cercles au-dessus du bateau 
sans se soucier le moins du monde de l'appàt du marin. 'Cet oiseau 
es; étrange !' dit-d ap.es avoir bien observe les mouvements de 1 al­
batros "3'U ne vient pas attraper le lard, je l'aurai bien avec mon 
fusil : " ajoute-t-il en se dirigeant vers sa cabine pour chercher lar­

me Rob examine attentivement 1 oiseau et s'aperçoit qu'il ne remue 
pas ou a peine ses ailes. Que signifie cela ? Le marin épaule son 
fusil. "Le voilà de ce cote !" s’ecrie le umotiier. Au meme instant 
éclate un coup de luait.

R/-Î3 «L-« T»!

Manqué ! De nouveau éclate un coup de feu "Tu l'as !” s'écrie Rob 
mais l'oiseau, imperturbable, continue son vol. "Je n'y comprends 
nen . dit le marin. Il épaulé son fusil de nouveau et tire Et voua 
que l'albatros descend un peu. toujours avec les ailes raides et ou­
vertes. Il atterrit sur le pont Vite les deux hommes s avancent, 
mais Skip est le pretn.er arnA auprès de l'oiseau. Tout a coup, le

chien recule avec des grognements. Qu a-t-il donc ? “C eat certai­
nement un énorme specimen", dit Rob, car l'oiseau a une envergure 
d'environ 10 pieds. Et quelle tête biaarre aux yeux fixes ! Rob tate 
avec une précaution une des ailes, Sont-cc IA des plumes d'oiseau T 
Cela n'en a pas l'air ! 'Je crois que tu a- tiré un oiseau extraordi­
naire", dit Rob. “Je le crois auss.', répond le marin.

I ‘ l^.

'SlJA

/ ±\

■ —

mm,
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Après un second examen, il apparaît que l'oiseau n'est nullement un 
albatros ! Ce n'est nullement un oiseau, mais un peut avion, res­
semblant parfaitement a un albatros. Ses p.umes sont laites d un 
meta, extrêmement fin, et L'oiseau" ne pèse pas plus de trois li­
vres ! Le marin pose "l'animal" prudemment sur le pont, et à cet 
instant on entend un léger bourdonnement dans le corps de la ' béte"

qui commence & s'élever majestueusement dans l’air Le marin e»t 
cloué sur place d'etonnement. mais Rob donne un ordre bief à Skip, 
qui s'élance sur 'Toiseau". Ce dernier tourne et vole bas sur le pont. 
Skip aboie de fureur. Le marin n'ose pas Intervenir, car U n'a au­
cune confiance dans le bizarre anunal ".

1
m

bastingage, Skip prend son 
Mais la seconde suivante, il

Juste quand “l'albatros" veut passer le 
élan et saute d'un bond sur Toiseau". 
est repousse brutalement, et 'Toiseau" s'eléve de nouveau dans l'air 
«ans se soucier de rien. Iv? marin attrape son fusil de nouveau, tire 
un coup de leu et Toiseau" s'abat de nouveau sur le pont. Rob s'a­
vance en hâte et attrape Skip. Heureusement, le chien sen est sorti

.s-ai.s dommage, mais ii grogne contre "l'oiseau’ qui. de son côté, ne 
bouge plus. Le capitaine MacUoyd attrape 'la bête" — ou est-ce 
véritablement ur petit avion ? — et l'emmène prudemment dans la 
cabine. "Le Dr Holmes va examiner ce mystérieux "animal" sur la 
table d opération ', dit-U. “Il doit arriver à résoudre cette énigme."
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Roi des Cowboys
par AL McKIMSON

Nous devrions être juste au 
dessus de l'endroit, Chuck' 
Prépare-toi à plonger'

Ça fait des an 
nées que j'at- 

^__tends ça' .
Ne ma presse

Près de làNous étions deux Ne reste pas trop longtemps en bas, ^ 
Churk. ! Rogers et Doleful pourraient 
bien revenir espionner !

Attendez nous au ranch, Kate ' 
Votre oncle et moi nous al ions 

faire un grand détour pour 
garder l'oeil sur ce faux 

boxeur et son en- 
traineur !Ça va.

Goldie'

Très bien,

Arrêtons-nous 
là. Doleful! 
Voilà Gol- i 
die Nolan ' fl 
|e me de- I 
mande où i 
Chuck Hooker 
se trouve ?

Il s’est probablement habillé 
avec le costume d'homme- 
grenouille que Kate a vu 
dans la remorque!

V-------r * W -

J'aimerais bien que Chuck se 
dépêche! Si nous avons de la 
\ chance ça vaudra la peine 
fKL d’avoir p^ssé toutes ces 
Ai V années en

prison !

Iî>r»g, King Features Syndicate. Inc^ VV irlc righta rex rved. gj

Ce bassin n'était pas 
sous l'eau il y a quel­
ques années ! lia fallu 
qu'un fermier l'inon 

de pour en faire un' 
Jkl lac et nous causer 
Jrfcy - tous ces 

ennuis !

J'ai de la chance ! Voilà 
la vieille cabane en pierre 
dont nous nous servions 

''Ti comme cachette ! 
i \f J'espère que je 

pourrai trouver 
f le lot !

ssr,

Le Supplément du So­
leil est le préféré de 
tous à la maison.

Pour un coût minime, 
il apporte des heures 
de lecture agréable.
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la belle au bais dormant
. . . car tout le monde savait que le crépuscule libérerait 
lo princesse du mauvais sort que lui avait jeté Maléftcie ..Le peuple du petit royaume laissa le travail de côté 

pour regarder le soleil sombrer derrière les collines 
verdoyantes .

Oh enfin
Enf in

ùk*hï**

H14V
V # ' L-

Sous le charme de la musique magique, fa princesse avance vers un esca 
lier conduisant-à un étage supérieur . . .

fmli Dimi^y Pr<xiu«t(aita
Worla R-vhM

EntrezEt dans la salle du bo-
Cette mu 

que . . g*
C e^i

Maléficie !

a-28

■KÉââ ■

■sry*

Hé|as. les trois bonnes 
arrivent trop

tord ! .

NE
TOUCHE 
A RIEN '

AuroreTouchez ce fuseau

Aurore î

' s;')) 'Z/s.'.

Les jeunes peuvent retrouver chaque fis 
de semaine leurs héros préférés dans les 

illustrés du Supplément du Soleil.
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Les pickpockets opèrent portout. La 
place la plus sûre pour garder votre 
argent est dans vos poches de pantalon.

7TTr=nrr-rf r-/W-X

molli

FilonsLes coqs de combat sont 
tous dans des sacs!

Il faut que nous allions 
sur un point élevé. Cette 
tempête à l'air de vouloir 
Èiuiransformer en inonda-

Oublie, Mlle Egghead!" s'écria Ch 
'Il faut nous sauver nous et les coqsvite !

ELLE ?

Au se

Et à des centaines de milles de là, la même 
tempête frappe l’ile-prison où Tracy et 
Whitehall se débattent pour survivre.

C'est un dé Juste! Tout le sol du 
canyon est couvert 

d'eau.

it fC m

♦l

Une chance 
que ce soit une 
pluie chaude.

t .. restons
tranquille.

J’ai vu quelque chose à la tueur duHé! Regardez Quoi P
dernier éclair.

f! 'CP

& <S> ï

\

i.. v ?

■—liimiwiiiiii m il mii m i ■mill nil iiiiMiwiiiiiMiti>'WiwimiifTiiT"ii. . . . . . . . . . . . . . . . .  sssr

emmmmmmmmfmmmmimmmmmmmmmmaKimmmmmimmmaimmmmmmmmmmmm

P Tiens, il y a une 
étiquette ici !

esaggi

La garantie sur ce 
fauteuil expire ..

w . I

Aujourd hui.

jnet Ernie Buthmiller
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DES BOIS

Par les 
sentiers

Les élans ont autrefois traversé 
le continent nord-américain du 

Canada au Mexique. '
Quand les icunes. âgés de quelques 

jours, peuvent se tenir sur leurs 
jomtoes sans tomber . . .

Les femelles les emmènent à une 
rivière de montagne pour qu'ils 

sdccoutumerrt à l'eau

Au début les jeunes barbo­
tent timidement dans les 

eaux calmes

'T'Ÿv

rm

-i

Mais après quelque temps ils sui 
vent leur mère et plongent dans

certaines mares profondes

Car le temps n'est plus loin où ils devront 
traverser les rivières gonflées aux courants 

rapides et glacés

Alors
greront

versCe qui parait n 
m tre qu'un sport es 

en vérité un sé 
K neux entrain 

ment

protéger contre 
les tempêtes de 

neige

 —

La plupart de nos troupeaux d elans 
sont aujourd hui dans des régions 
protégées des montagnes de l Ouest

Le nom de wapiti donné au magnifique ani 
mal par les Indiens Shawnee veut dire "cerf 

pâle

1I

LE SOLEIL
- vous offre chaque semaine

des illustrés en abondance, 
des histoires instructives 
ou amusantes, une foule 
d'articles pour tous les 
membres de la famille.


